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AVANT-PROPOS. 



Ceci n'est point un livre complet sur I'Angle- 
terre, c'est un des plus courts chapitres de 
l'immense ouvrage que rtelamerait la peinture 
complete d'un pays digne d'etre 6tudie et pr£- 
sent£ sous toutes ses faces a Fobservation de la 
France. Qu'on ne me reproche done pas de 
n'avoir point parl6 de telle chose, de telle autre, 
puis de telle autre encore. Chez nos voisins, oii 
il y a tant a voir, je n'ai pas eu la pretention 
de tout examiner, de tout approfondir en quel- 
ques jours. Au contraire , j'ai vu fort peu de 
choses, car je n'avais que des instants bien 
courts a consacrer a un voyage ardemment 
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et depuis long-temps d6sir6. Ne pouvant tout 
examiner, tout observer, j'avais circonscrit d'a- 
vance le but de mes observations ; je les avais 
limit6es k un petit nombre de faits cT6conomie 
politique , d'industrie et de travail , sans m'in- 
terdire n6anmoins Fexamen des objets d'un 
autre ordre que, sans les rechercher, le hasard 
pourrait me presenter. Ce n'est done pas la 
Grande-Bretagne entire que j'examine et que 
je juge dans son administration, dans son 
gouvernement , dans son commerce , dans son 
industrie , dans sa religion , dans ses moeurs ; 
je ne juge rien, je raconte. Je raconte de bonne 
foi le peu que j'ai vu , en narrateur sinc&re , 
plus curieux de details, plus d&ireux d'etre 
utile que de charmer par le romanesque des 
aventures et Y6\6gance du langage. 

Peut-6tre m'accusera-t-on d'avoir r6p&6 ce 
que dautres ont vu avant moi et dit mieux que 
je ne pourrais le faire ? je ne m'en defends pas ; 
mais qu on 6coute mon excuse : chacun a son 
point de vue. — Les plus grands voient d'en 
haut ; les plus petits voient d'en bas ; les vues 
courtes regardent de pr£s et saisissent les de- 
tails ; les vues longues se placent plus loin et 
comprennent mieux l'ensemble. Peu dyeux 
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ont le double privilege de bien voir de pris et 
de loin , de saisir un ensemble et d'analyser les 
details. Ghacun voit done selon sa taille et selon 
la portee de ses yeux ; chacun rend ce qu'il a 
vu selon son individuality propre , et si plu- 
sieurs ont decrit les mimes objets , observi les 
mimes faits, les mimes moeurs, cbacun a 
revitu ses observations de Fempreinte particu- 
liire qui est celle de son cachet propre et non 
point Tempreinte dun autre, Et il faut que cela 
soit ainsi , parce que les esprits divers ne sont 
saisis que par des images diff&rentes. Mainte- 
nant , il ne mappartient pas de dire si j'ai ob- 
serve d'en haut ou d'en bas, de pris ou de loin, 
si j'ai bien ou mal vu : le lecteur jugera. Mes 
yeux sont faibles et sans doute sujets 4 erreur ; 
ce que je puis affirmer, e'est que je parte avec 
sinciriti. Si je me suis trompe , je me suis 
trompi de bonne foi ; si la viriti n'est pas dans 
mes paroles, elle est toujours dans ma con- 
science et dans mon coeur; car j'ai icrit sans 
pretentions personnelles. 




OBSERVATIONS 



RECCEIIXIES 



EN ANGLETERRE. 



SLSLSSJLQJLSULSLSlSLSLSUULStJLQJUL^^ 



LA DOUANE. 

« En executant les lois relatives au bagage 
» des voyageurs, les employes de la douane 
» doivent conside>er la bonne foi des passa- 
» gers, et ne pas etre d'une rigueur excessive 
» dans l'exercice de leurs fonctions. 

(Circulaire ministtirieUe.) 



Vous etes appele en pays Stranger, tous quittez 
la France pour y rentrer ensuite ; alors, e'est pour 
tous, grace aux barrieres elevees par le monopole 
et l'ignorance routiniere , une ceremonie deux fois 
indispensable qu'une visite douaniere; e'est le 
commencement et la fin obliges de tout voyage 
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par-dela les frontieres : que ce soit done la aussi 
le debut de cet ouvrage. 

II est des preparations pharmaceutiqnes dont 
1'application command ^e par des jours de maladie 
et de crise , ne pourrait etre brusquement suppri- 
m^e sans ebranler toute I'^conomie animale ; de 
meme il est dans I'ordre social certaines plaies 
honteuses, inv&e>ees, fruit des revolutions ou de 
rimp6ritie , qu'il faut savoir souffrir sans trop mur- 
murer, et ne fermer que par gradation, si Ton 
veut eViter des secousses dangereuses : telles sont 
les douanes. Tous les hommes eclaires d^plorent 
cette condition facheuse d'avoir, entre deux peu- 
ples amis, unis par des besoins mutuels, des insti- 
tutions analogues et des sympathies communes, 
portes Tun vers l'autre par des inte>ets et des * 
gouts r^ciproques , ces barrieres de commis qui , 
des deux c6tes de la frontiere , se couchent en 
travers sur le seuil de la porte, et vous crient : 
On ne passe pas! Mais, si des interets divers qu'il 
faut respecter, quoiqu'ils se soient formes a I'abri 
d'une ancienne et vicieuse organisation , nous 
obligent a conserver, pour un peu de temps en- 
core, un ordre de choses aussi abusif, que du raoins 
les rigueurs en soient attetmees par la bienveil- 
lance des personnes pr^posees a son maintien; 
qu'unc sage tolerance prete appui a la bonne foi , 
qu'elle adoucisse par la forme la severity inquisi- 
toriale ecrite dans la loi. Au reste , je l'expriroe a 
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regret ; c'est plut5t a mon pays qu'a V Angleterre 
que s'adressent mes paroles : le simple r^cit des 
faits permettra d'en juger. 

Par un beau soir de raai , de nombreux passa- 
gers avaient quitte le Havre : le joli paquebot a 
vapeur YApollon , apres une heureuse et courte 
traversee , les mettait a terre, a quatre heures du 
matin , sur la jetee de Southampton. Les effets 
debarques avec soin sont imm^diatement trans* 
ported a la douane pour y attendre et le jour et 
l'arrivee de l'inspecteur. A six heures tres precises, 
ce fonctionnaire doit etre a son poste : avis en est 
donne. Qui eiigeraitune ouverture plus matinale 
des bureaux? — Personne assurement. Sans mur- 
murer done, et sans avoir subi Fanront d'une 
vt'site de sa personne, chaque voyageur fut libre, 
en attendant l'heure assignee, de vaquer a ses 
affaires, de se reposer a l'hdtel ou de muser par la 
ville , selon son bon plaisir. II ne fallait que ces 
deux heures a un nouveau debarque comme moi, 
pour faire acte de naturalisation anglaise , en dis- 
sipant, par de larges libations de the au lait, Fair 
humide de la mer ; pour visiter la premiere cite* 
britannique qui me donnait une hospitalite de 
quelques instants ; rire sur Tesplanade de ces deux 
formidable* pieces de quatre , sicuriU du port , et 
m'&onner enfin de ces quartiers bizarres ou les 
chomps cultives , les vertes prairies disputent l'es- 
pace aux maisons. 
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Mais six heures sont sonnies : fiddles an rendez- 
vous , les passagers encombrent lea bureaux de la 
douane. Les employes sont vifs et.prevenants ; de- 
cente et rapide , la visite des bagages a sept heures 
est terminee. Sans formalite's retardatrices , sans 
barbouillage de papier, chacun avait reconnu et 
paye le droit ^tabli sur divers articles d'importa- 
tion tarifes ; et, ahuit heures tous roulaient sur les 
grands chemins d'Angleterre , sans temps perdu , 
sans argent depense pour des retards inutiles. 

Les formes sont-elles en France aussi bienveii- 
lantes , aussi expeditives ? — Nous allons voir. 

Deux mois plus tard , a une heure apres midi , 
notre paquebot mouillait en pleine rade de Saint- 
Malo. La patache de la douane nous a signales; 
elJe nous accoste , jette a notre bord son armde 
d*employes et les inevitables gendarmes. Un a un 
nous quittons le navire , mais fouilles avant tout , 
fouilles et refouille's. La douane fran9aise est peu 
vive, mais pudibonde; elle procede lentement, 
mais respecte les raoeurs. Ainsi les dames sont 
fouillees par une femme, les hommes par deux 
douaniers ', fouilles dans les jiochea ,fouil Its dans 
les Y&tements i fouiltts dans les doublures, fouilUs 
partout : inspection generate, Le secret du porte- 
feuille n'est pas raeme respecte'; les passe-ports 
examines aveo soin sont remis aux gendarmes pour 
ne revenir aux mains des porteurs qu'apres avoir 
traverse les cartons de la sous-prefecture , les bu- 
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reaux de la mairie, et subi les sceaux de la police; 
les lettre8 cachetees sont saisies, et le malencon- 
.treux voyageur qui les porte se voit menace d'une 
amende, s'il a malheureusement oublie ou neglige 
d'en faire la declaration!... M'etant mis dans ce 
dernier cas, je peux parler d'expexience ; pourtant , 
mon recit sera fidele , exempt de passion , de ran- 
cune et de mauvais vouloir : je n'ai ni fiel , ni res- 
sentiment; je n'ai qu'un seul desir, faire connaitre 
la verite, et, s'il est possible, provoquer une 
reforme. 

Lorsque je me pre'sentai a la visite , le donanier 
qui allait mefouiller m'adressa , comme a tous , la 
question sacramentelle : « Vous.n'avez rien? — 
« Rien , » repondis-je , l'esprit preoccupe de mar- 
chandises prohibees. « Et dans votre porlefeuille?» 
ajouta Temploye en voyant mon carnet a moitie 
sorti de la poche de mon habit. — « J'ai dans mon 
si portefeuille plusieurs lettres cachetees , que des 
» amis m'ont remises au moment du depart, avec 
» priere de les jeter a la poste en debarquant en 
» France ; et , si vous le de'sirez , chargez-vous vous- 
» meme de ce soin. » — « Halte-la! reprit mon 
» douanier, lorsque je vous ai demand e si tous 
n n'aviez rien , vous avez repondu : Rien. Vous 6tes 
» pris en fraude et passible d'une amende : vous 
» ne pouvez d^barquer. » 

Une amende, je l'avoue, ne me paraissait pas 
chose fort agreable pour avoir innocemment desire 
i. i. 
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obliger quelques amis. Je repris done a mon tour : 
« Lorsque vous in'avez deraande si j'avais quelque 
» chose , je vous ai repondu : rien , pensant qu'il 
» s'agissait uniquement de marchandises prohi- 
» bees ; des que vous avez ajoute* : et dans votre 
» portefeuille , je n'ai pas h£site' a declarer qu'il 
» renfermait quelques lettres cache tees. » — u Vous 
» devez savoir que les lettres cachetees sont de la 
>» fraude. — « C'est possible, mais je n'y ai pas 
» songe, etje ne pense pas que je doive etrepuni 
» pour un leger oubli qui , en definitive , roule 
» sur un simple jeu de mots. » 

J'eus beau dire , beau me delmttre , insensible & 
mon eloquence , inflexible comme un roc , mon 
severe douanier s'opposa a mon d6barquement , 
m'envoyant sur le gaillard d'arriere reflechir a 
l'aise sur les agrernents de la complaisance , la 
roansuetude des lois et les bons procedes de la 
douane, jusqu'a ce qu'il plut a Temploye superieur 
de decider de mon sort. Je n'attendis pas long- 
temps ; et , je dois le dire a la louange de cet 
employe' , sans m'avoir parle , sans avoir entendu 
roes raisons , mais par simple bon-sens , il donna 
1'ordre de me laisser debarquer et me fit dire en 
meme temps que mes lettres seraient mises a la 
poste , ce qui fut ponctuellement execute. Pour 
ctre juste jusqu'au bout , il me faut ajouter que je 
ne profitai pas de la permission de debarquement 
sans avoir entendu les murmures que se permit a 



LA DOUANE. 7 

son occasion mon douanier ; obstine dans les prin- 
cipes jnsqu'au bout , il ne lui fallut pas moins de 
deux injonctions pour rue rend re a la liberie. 

Debarrasses de la visite des poches , nous atten- 
dimes a terre le d6barquement de nos effets pour 
aller au bureau de la douane assister a la fouille 
des malles. A trots heures, cette formality com- 
menca. Nous avions , par malbeur , affaire a un 
ve'rificateur scrupuleux et timore, moins e^claire' 
que consciencieux dans Fexercice de ses fonctions. 
Je dois cet bommage a la veVite , le desir d'obliger 
n'etait combattu cbez lui que par la crainte de ne 
pas accomplir son devoir selon la lettre stricte de 
la loi : les employes qui opererent sous ses yeux 
opirerent bien; ils ne firent pas grace de 1'examen 
a une seule malle , a une seule petite boite , a un 
seul fond de sac de nuit , a un seul carton a 
chapeau (a huit cents francs par an , le temps des 
douaniers n'est pas cber ) ; aussi cette longue ce>e- 
monie commencee dans le milieu du jour, ne pou- 
vant se terminer le soir raerae , force fut bien de 
la remettre au lendemain, au grand regret des 
passagers plus presses que les douaniers , et venus, 
pour la plupart, dans Tintention de pours uivre 
immddiatement leur voyage. 

Si ce n'^tait une bonte dont je rougis pour mon 
pays , je rirais encore de Fanxicte de cet innocent 
verificateur, discutant gravement sur le pantalon 
d'un voyageur, et se demandant si la culotte etait 
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entierement neuve , ou si elle avait servi ; si les 
poches en avaient ete salies par Fusage ou par la 
main n^gligente du taillear. J 'en tends encore ce 
digne employe me dire le lendemain , d'un ton de 
regret dolent, mais depouille de toute malveil- 
lance : J'ai laisse hier au soir introduire un habit; 
je erains bien que ce vStement ne soit jamais porte 
par celui qui V avait dans sa matte; et, vous le savez. 
Monsieur , nous ne devons laisser passer que les 
effete a V us age des voyageurs!.. Un auteur comique, 
un ecrivain de feuilletons , paierait des traits seni- 
blables : quant a moi je me borne aux fails, je les 
dis simplement, sans alteration ni retranchement. 

Je ne veux pas m'arre'ter ici a discuter la ne- 
cessity ou les inconve'nients de notre systeme de 
douanes ; mais il est de mon devoir de Francais de 
demander s'il n'y aurait pas quelques moyens de 
concilier l'execution des Jois et ordonnances avec 
les egards dus aux voyageurs , et les encourage- 
ments auxquels ont droit les etrangers qui viennent 
visiter la France. 

Les employes des douanes, il est vrai, ne sont 
pas toujours d'une seveVite' rigou reuse ; la plupart 
d'entre eux , surtout les chefs dont les pouvoirs 
sont plus &endus , ecoutent rarement sans deTd- 
rence une juste reclamation; mais quelque dis- 
pose* qu'ils soient a indulgence , beaucoup ne 
sont-ils pas, par une fausse delicatesse de con- 
science, ou par un zele excessif , arreted dans leurs 
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dispositions bienveillantes?Les instructions minis- 
terielles ne leur laissent-elles pas trop peu de lati- 
tude dans l'application des reglements? C'est done 
l'adoucissement de ces reglements qu'il s'agit de 
reclamer avec instance, afin qu'aucune entrave 
inutile ne mette obstacle aux relations de deux 
nations amies. Efforcons-nous de resserrer les liens 
qui unissent la France aux contre'es voisines. Pre- 
nons exemple sur celles qui, par la facilite de leurs 
lois , les convenances de leurs procedes , nous 
aplanissent Fen tree de leur territoire ; Otudions 
surtout I'Angleterre , et imitons-la lorsque , par la 
moderation de ses douanes , la rapidite des services 
publics , la provenance des fonctionn aires , elle 
elargit toutes les voies qui amenent les Strangers 
dans son sein , evitant toujours de les harceler par 
d'insupportables et vaines formalins. 

Or , je le repete , je rougissais pour mon pays 
des vexations auxquelles les Anglais etaient as- 
treints a leur arrivee sur le sol francais , moi qui 
avais 6te t^moin des facilites qu'ils nous accordent 
sur le leur. Je le demande a tous , ne serait-ce pas 
un opprobre pour la France de supposer que la 
surete* de son commerce , les interets de son Indus- 
trie , les recettes du fisc seraient serieusement 
compromis par Introduction d'une lettre dans un 
portefeuille, de quelques objets prohibes dans une 
malle , lorsque le proprietaire de cette malle et de 
ce portefeuille vient compenser cbez nous , par la 
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consommation directe de nos prodnits , les frandes 
toujours peu importantes qu'il a pa se pennettre a 
l'arrivee? Au nom de la justice et de la raison, au 
nom de la dignity nationalo blessee par d'odieuses 
rigueurs, ne persistans pas dans des formalites 
plus vexatoires qu'uttles, et sachons exercer no- 
blement I'hospitalite' que l'etranger vient demander 
a la France. 




MANURE DE VOYAGER. 11 



JLflJUUUUUlJUUUUUU^^ 



MANURE DE VOYAGER. 



Diligencis. — Si l'Americain Franklin a dit : 
Men age z h tamps , c'est Vktqffe dont la vie estfaite, 
les Anglais ont , en vrais calculateurs , modifie' le 
proverbe , et disent a leur tour : la eiUritk est du 
temps 9 et le temps est un capital; puis, fideles a 
cet adage devenu loi pour eux , chaque jour ils 
modifient les formules du langage commercial, 
pour les abreger et sauver du temps , chaque jour 
ils perfectionnent leurs routes pour les rendre plus 
courtes, et ajoutent de nouvelles inventions aux 
anciennes , pour accelerer les inoyens de trans- 
port. C'est a ce besoin de faire et d'aller vite qu'il 
faut attribuer ces belles routes macadamisees sur 
lesquelles on ne fait jamais moins de trois lieues 
a Fheure , et surtout ces admirables chemius de 
fer sur lesquels marchandises et voyageurs volent 
avec la rapidite de Teclair. 

En toute saison l' Anglais voyage dans son pays 
avec le meme bagage. Un sac de nuit renferme un 



12 MANURE DE VOYAGER. 

pantalon de rechange , quelques paires de chaus- 
sares et une demi-douzaine de chemises. II sera 
peu de jours dans une ville &rangere , ses affaires 
seront promptement terminees ; et , grace a la 
rapidite des diligences , quelque loin qu'il soit alle* , 
il sera bient6t de retour au logis : quelle n^cessite* 
alors de s'eocombrer d'effets. Sur lui, il porte in- 
variablement un habit propre sous une epaisse 
houpelande. Ge dernier vehement le preserve da 
froid en hiver ou de la poussiere en ete , et, en cas 
de pluie, le water-proof cloak * est toujours sous 
la main a . Jamais d'inqui&ude sur l'heure du de- 
part , chaque ville , petite ou grande possede tou- 
jours deux ou trois voitures publiques pour quel- 
que destination que ce soit. Etes-vous d&ide' a 
partir, la chose est facile. Vous arrivez au bureau 
de la diligence, et la , le laconique colloque qui 
suit , s'engage entre vous et le commis : « avez- 
vous des voitures pour tel endroit? — Le matin a 
telle heure, le soir a telle autre. — Gombien? — 
Tant dehors, tant dedans (So much outside, so much 



1 Manteau l^ger, impermeable , en eHoffe de caout-chouc. 

3 Lea diligences anglaises sont simples et elegantes. Par 
suite de 1 'habitude des Anglais de ne voyager pour ainsi dire 
jamais qu'a l'ext£rieur, elles se composent g£n£ralement 
d'une caisse int6rieure, contenant quatre personnes, et de 
deux ou trois banquettes supe*rieures et d£couvertes, de trois 
a quatre places chacune; et, de plus, d'une place sur le 
si£ge a c6te" du cocher. (Voir au chapitre des voitures.) 
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inside) '. — Voulez-vous m'inscrire? — Quel nom? 
— Tel. — Dehors ou dedans? — Dehors. — Tant. » 
Et vous payez immediatement le prix complet de 
votre place, si vous ne voulez avoir la peine de sol- 
der an moment du depart, car le prix integral de la 
place se paie toujours avant de monter en voiture. 

Soyez exact a 1'heure da depart , les diligences 
anglaises n'attendent pas. Gependant si vous de- 
meurez sar le passage de la voiture , elle s'arretera 
pour vous prendre a votre porte vous et vos effete ; 
roais soyez sur le seuil , autrement vous resteriez 
chez vous. 

Jamais voiture puhlique, tant qu'elle a de la 
place ne fait difficult^ de prendre un voyageur 
qui se presente sur son chemin avec son hagage. 
A peine s'arrete-t-on pour cela , tant les choses se 
font rapidement en Angleterre. Rarement le con- 
ducteur, qui est aussi le cocher, descend de son 
siege, tous les voyageurs se pre tent a la.circon- 
stance : Tun souleve votre paquet , un autre s'em- 
t pare de votre parapluie, celui-ci de votre manteau, 
cet autre vous tend la main , tous se rangent pour 
vous faire place. Votre bagage est jete dans un 
coffre ou attache, vaille que vaille, sur l'impe- 

1 Le prix moyen des places est g£neralement de un shilling 
par trois milles a l'int£rieur, et de un shilling par cinq milles 
sur les banquettes , non compris les frais de cocher. 

Le shilling vaut 25 sous de notre monnaie. II faut 2 
milles 1/2 pour faire une lieue de poste. 

I. a 
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riale, l'administration ne repond que des effets 
enregistr& et dont le port est paye a part : c'est a 
chaque passager a veiller sur son bien. Et , chose 
extraordinaire , an milieu de ce d&ordre appa- 
rent, il est rare que le moindre objet soit perdu 
ou memo Egare* , tant chacun se prete merveil- 
leasement et de longue habitude a la surveillance 
commune du chargement. Point d'appel des voya- 
geurs comme chez nous, et jamais de dispute pour 
les places; les dames et les premiers venus choisis- 
sent , les derniers arrivants s'asseyent ou ils peu- 
rent , et personne ne se plaint. 

Enfin tout est pret , le facteur a crie : all right! 
Equivalent de notre en route! un leger coup de 
fouet ou plus souvent le come-on du cocher a donne 
le signal , les chevaux partent au grand trot , et 
vous roulez ainsi jusqu'a destination sur les plus 
belles routes du monde , et a raison de 9 milles a 
llieure au moins. 

Si j'^crivais un livre de science , je pourrais e*ta- 
blir ici une belle comparaison entre la lenteur des 
voyages anciens et la rapidite des transports mo- 
dernes ; en fait d'erudition , je pourrais mettre en 
parallele cette affiche sur laquelle il y a trente 
ans , on annon9«iit comme un grand perfectionne- 
ment une voiture faisant trois fois par semaine le 
trajet de Londres a Yorck en quatre jours , avec la 
grdce de Dieu> et l'affiche d'aujourd'hui promet- 
tant d'accomplir la meme distance en moins de 
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24 heures ; mats sans sortir de mon sujet , je veux 
me borner a one remarque, qui malheareosement 
se renouvellera peut-etre plus d'une fois dans eel 
ecrit , e'est que tout perfectionnement, son utilite 
fut-elle d&nontree jusqu'a l'evidence, choque tou- 
jours certains esprit* retrogrades , ou certains in- 
dividus interesse* a la routine, et subit les attaqaes 
les plus discourtoises et souvent les plus ridicules. 
L'etablissement des diligences nous en offre un 
exemple. 

En 1672 , un certain M. John Cresset publia un 
pamphlet pour reclaimer la suppression des nou- 
velles voitures, et, entr'autres raisons, fit valoir 
la suivante : 

a Les diligences fournissent aux citoyens des 
» facility's pour venir a Londres, pourle plus leger 
» motif; et ce voyage , qu'ils ne feraient autre- 
» ment que dans des cas d'urgence , est , disons- 
» le, souvent entrepris par leurs femmes memo, 
» lesquelles resteraient certainement chez elles 
>» plutdt que d'entreprendre a cheval une pareille 
» tournee. Puis, quand ces dames sont dans la 
» capitale , il leur faut &udier les modes , aoheter 
» des ajustements neufs , aller aux spectacles , sur 
» les promenades, etc. Si bien qu'a la fin, elles 
» deviennent paresseuses et oisives , ardentes pour 
» le plaisir et souffrent ensuite , lorsqu'il leur faut 
» reprendre leur train de vie ordinaire. » 

Les bateaux a vapeur, les ohemins de fer, ont 
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eu des d&racteurs de meme force. N'a-t-on pas 
pr&endu que le bruit des waggons effraierait les 
vaches a leur passage ! I Mais le siecle et les dili- 
gences , les lumieres et les machines locomotives 
marchent et contioneront de marcher en depit des 
imbeciles , des egoistes et des m^chants. 

Malgre Failure soutenue des chevaux, on ne 
s'apercoit pas qu'ils soient jamais brntalement trai- 
tes par leur conducteur. Celui-ci se sert rarement 
de ces mots grossiereraent energiques qui deparent 
si souvent la bouche de nos postilions fran9ais. II 
est rare meme qu'on entende prononcer \egod damn 
sacramentel que nous pretons si gratuitement aux 
Anglais , dont la conduite en paroles et en actions 
est , au contraire et en general , plus reservee que 
la n6tre ! 

Les diligences anglaises n'ont ni conducteur, ni 
postilion que Ton puisse comparer aux conduc- 
teurs et postilions des voitures francaises. Un 
homme , le plus souvent d'age mur , de figure et de 
costume respectable, s'assied sur le si^ge etrcpre- 
sente seul son administration. II mene pendant 
environ 40 ou 50 milles. Si la route est de beau- 
coup plus longue, la direction se partage entre deux 
ou trois cochers , selon les distances. L'usage veut 
que chaque voyageur donne un shilling ( 1 fr. 25 c. ) 
a chacun de ces cochers. 

A chaque relais, le fouet, toujours elegant, est 
jete* entre les mains du groom , qui detele, attele 
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les animaux, et leur donne les soins de I'ecurie. 
Pour activer le changement , le cochcr met lui- 
m£me pied a terre. Le nouveau relais en place , 
il recoit an autre fouet de la main du meme groom, 
et remonte sur son siege. Les chevaux etant tou- 
jours pr&ts et en attente sur le bord de la route , 
fattelage est renouvele en quelques minutes. Si 
bien que le voyageur engage dans ses reflexions 
on dans quelque conversation interessante , s'aper- 
90U a peine de la halte. Aux endroits determines 
pour les repas des voyageurs, la voiture prolonge 
sa station de 15 a 20 minutes pour repartir ensuite 
plus rapide. 

Pour qui desire le menu des details , j'ajouterai 
que chaque relai fournit generalement une course 
de trois a quatre lieues. Les voitures etant fort 
legeres et les routes unies ou presque sans c6tes 
rapides , les attelages peuvent soutenir une allure 
alJongee et reguliere de trois lieues 1/2 a quatre 
lieues a l'heure, sans trop de fatigue. Les chevaux 
des diligences franchises , il faut en convenir, trot- 
tent la plupart du temps sur route unie , aussi vite 
que les chevaux anglais ; mais la grande pesanteur 
de nos voitures publiques force a les mettre au pas 
chaque fois qu'une hauteur ou la raoindre inegalite' 
de terrain sepresente a franchir. Et, soyons justes, 
ees inegalite* se presentent beaucoup trop souvent 
sur nos routes, surtout sur les anciennes, meme les 
mieux entretenues. 

i. a. 
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Je n'ai pa savoir si les personnes patentees pour 
lenir des chevaux de poste (la charge de maitre de 
poste n'est point un privilege en Angleterre) les 
employaient comme en France au travail de la 
terre pour les reposer de Failure trop vive des gran- 
des routes , mais la loi qui les y autorise sans sup- 
plement de patente , porterait a croire que , si cet 
usage n'est pas general , du raoins a-t-il lieu quel* 
quefois. Dans les villes maritimes, les personnes 
qui ne redoutent pas de se livrer aux caprices de 
la raer, trouvent des paquebots a vapeur pour 
tous les autres ports du royaume uni, ou pour 
I'&ranger. Ces paquebots sont agreabjes, et par la 
socidte qu'on y rencontre, et par les arrangements 
commodes du bord , oul'onjouit de tout le com- 
fortable de la vie ordinaire. Cette maniere de voya- 
ger est prompte et economique, particulierement 
pour les individus peu aises et pour les ouvriers , 
qui obtiennent sur le gaillard d'avant des places 
souvent peu commodes , il est vrai , mais toujours 
a bas prix *• 

1 Des bateaux a vapeur effectuent constammeut et a des 
prix raisonnables le transport des voyageurs de la plupart 
des ports fran^ais sur la Blanche ayec les ports les plus voi- 
sins d'Angleterre. 

Les administrations des messageries de France ont des 
correspondances directes avec l'Angleterre, et aujourd'hui 
Ton peut retenir directement sa place de Paris a Londres , 
ou r£ciproquement, par Calais et Douvres, pour la simple 
somme de 37 sh. ou 43 fr. 75 c. 
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Aubkrgbs. — Des diligences et des paquebots, 
descendons a rh6tellerie. 

Les h6tels anglais sont en g^neVal propres et bien 
tenus, meme dans les pins petites localites , et pres- 
que toojonrs sur nn merae pied. En decrire un, 
c'est les decrire tous. 

Les bureaux de diligence ne speculent point sur 
leurs facteurs , aassi ces derniers sont-ils en tres- 
petit nombre et se cbargent rarement du port des 
effets des voyageurs. Si ccux-ci connaissent d'a- 
vance l'endroit ou ils veulent descendre, on ne 
fait point difficulty de les mettre a terre , eux et 
leur bagage, dans le quartier d'une ville traversee 
par la diligence, le plus rapproche* de leur domi- 
cile. Dans certains cas merae, le cocher est assez 
complaisant pour vous conduire directement chez 
vous, moyennant une legere retribution. Dans les 
autres cas , le garcon de l'h6tel ou vous descendez, 
ou le premier portefaixvenu se charge de vos effets, 
a moins qu'il ne vous soit plus commode de vous 
servir d'un fiacre qui transporte a la fois votre per- 
sonne et votre bagage, si la distance est un peu 
longue a franchir. A Londres il est rare qu'on 
n'use pas de ce moyen commode et taonomique. 
Souvent les omnibus servent au meme office , sur- 
tout au depart et a Tarrivee des bateaux a vapeur 
ct des diligences sur les chemins de fer. Dans ces 
deux cas les points de depart &ant toujours eloi- 
gnes du centre des villes , de nombreux omnibus 
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▼0118 evitent , pour une somme qui rarement excede 
un demi-shilling , une longae course entravee 
encore par I'erabarras des bagages. C'est une jus- 
tice a rendre a l'Angleterre : il n'existe pas de 
pays au monde ou les moyens de voyage et de 
transport, soient plus faciles, plus simples, plus 
expeditifs. 

Enfin la route est achevee, vous avez mis pied 
a terre a la porte de l'hotel ; vous y etes accueilli 
avec empressement et une politesse respectueuse 
de la part des domestiques, car il est rare ici qu'un 
voyageur ait occasion de voir son h6te en personne 
ou de lui parler. Yotre manteau et votre houpe- 
lande sont suspendus dans une chambre commune, 
dite commercial room ; votre malle ou votre sac de 
nuit est porte dans une chambre a coucher propre 
et garnie d'un bon lit. Les autres meubles consis- 
tent en deux chaises, une table de«apin recouverte 
d'une serviette , et portant une petite glace a bas- 
cule, dite toilette de campagne, une toilette lavabo, 
et un petit chevalet pour etendre les serviettes. 
Quant a un mobilier plus complet, tel que com- 
modes, armoires, table de nuit, secretaires, n'y 
comptez pas , vous ne le trouverez nulle part en 
Angleterre comme vous le trouvez en France. 
Yotre malle doit suffire pour vos effeU ; et votre 
correspondence, si vous en avez, vous la ferez dans 
la salle a manger, chambre commune ou se tiennent 
habituollement les voyageurs, et ou vous avez cons- 
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tamment, papier, plumes, encre et tout le neces- 
saire pour ecrire. 

Le voyageur arrive le soir dans line ville : il 
est trop tard pour commencer ses courses le jour 
meme, il demande le the ou le verre de grog a l'eau 
chaude, appelle la servante pour se debarrasser 
de ses bottes ; celle-ci apporte le tire-bottes et une 
paire de pantoufles, puis le voyageur, couche a 
son aise sur un bon sopha , apprete selon son gout, 
ou le grog ou le the , puis en degustant a petits 
coups lebreuvage confortable, feuillette le directory 
de la ville, qui fournit l'adresse des personnes et 
des &ablissements que Ton veut voir lelendemain. 

Dans la plupart des villes d'Angleterre on fait 
trois repas. Le dejeuner a neuf heures du matin , 
consiste en plusieurs tasses de the ou d'un cafe 
tres leger, blanchi par un peu de creme ; un oeuf 
a la mouillette, ou quelques tranches de viande 
froide. Le the se prend avec des tranches de pain 
grilles et beurrees, ou avec des muffins, sorte de 
pain de fantaisie tres-peu cuit, mais d'un gout 
agreable. Aucune boisson n'est servie a ce repas ; 
le the, le cafe arrosent alternativement le roast* 
beef on la grillade de pain. 

Le diner a lieu a table d'h6te , ou a part, et indi- 
viduellement. Si Ton veut voyager avec economie, 
qu'on ne designe jamais son diner d'avance, on 
sera toujours sur d'avoir au moins de la viande 
succulente et fraiche. Un ordinaire a la Fran9aise 
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on plut6t approximaiivement a lajranpaise, serait 
difficilement servi et toujours a des prix fort eleves. 
A la demande de ce qu'on d&ire au diner, qu'on 
reponde sans hesiter: Ce que vous aurez, n'im- 
porte quoi. (Any thing.) De la sorte, le repas ne 
sera g^ne>alement compte qu'a 2 shellings , mais 
sans boisson autre que celle fournie par les pares 
fontaines de la villc. Le vin , le porter, ou la biere 
sont toujours compters a part , et elevent la carte 
de 2 a 3, A ou 6 shellings. A table d'h6te, les 
convives anglais font presque toujours a l'etranger 
Fhonneur de prendre son avis sur le vin qu'il pr6- 
fere ; et si Ton consent a suivre la chance commune, 
alors tout le vin bu au repas est porte par portion 
egale au compte de chaque convive. Beaucoup 
d'entre eux vivent sobrement et ne boivent que de 
l'eau. Dans quelques Boarding-houses on sert quel- 
que fois de l'eau panee. Quant au reste de l'ordi- 
naire, il consiste en poisson, en viande r6tie, 
principalement boeuf, veau, agneau ou mouton, 
en beefsteaks au naturel, en pommes de terre et 
autres legumes cuits a l'eau et servis sans sauce 
autre que du beurre fondu, auquel on est libre de 
donner du haut gout, avec du poivre, du piment, 
du mauvais et plat vinaigre charge 1 d'aromates, ou 
quelqu'autre preparation barbare d'invention bri- 
tannique. Sauf des canards, on sert peu de volailles 
en Angleterre, 1'humidite du climat nuisant beau- 
coup a l'eleve des poulets. Le second service 
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connate en pudding* et en tartes aux fruits sees; 
on, en tftd, aux fruits de saison fournis parte pays, 
tels , que cerises ou groseilles vertes. Le frontage 
du comte* est le dernier mets servi ; ii cldt toujours 
le repas. 

Si , dans les maisons particulieres , on sert par- 
fois un mauvais et insipide potage dont le jambon 
et le jaret de veau font la base, on n'en roit jamais 
apparaltre sur les tables d'hdtes ; car, a un petit 
nombre d'exceptions pres, la vie domestique differe 
pen de la vie d'auberge. 

Ghaque voyageur prend le soir son grog, ou son 
the'individuellement, et sans beurefixe, y ajoutant 
quelquefois une legere tranche de roastbeef. 

Le prix de ces trois repas est ordinairement 
etabli comme il suit : dejeuner, 1 shilling 8 pence 
(2 fr. 05 c.) ; le diner, sans vin ni biere, 2 shillings 
(2 fr. 50 c.) ; le porter a part est de 1 shilling (1 fr. 
25 c.) ; la bouteille , la pinte on derai-bouteille de 
vin de Xerres ou de Porto, 3 shillings (3 fr. 75 c.) $ 
le the seul ou le grog , 1 shilling ; le prix de la 
chambre est de 1 shilling 6 pence a 2 shillings par 
jour (2 fr. a 2 fr. 50 c.) 1 . 

A ces depenses principales, je dois ajouter les 

1 L'exigence des affaires fait qu'a Londres, les heures des 
repas sont autrement distributes. On y dejeune a 9 ou 10 
heures, et Ton dine a six. Les femmes et les enfants ajoutent 
ordinairement sur les 2 heures , a ces deux repas , une colla- 
tion ou luncheon. On prend le the* de. 8 a 10 heures du soir. 
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accessoires , c'est-a-dire les gratifications aux do- 
mestiques, port d'effets et autres commissions* 
Dans les hotels d'Angleterre , quatre especes de 
gens a gage ont invariablement droit a un salaire 
a part, ce sont : waiter , chamber-maid, boots et 
ostler y qui se partagent le service de I'hotel , avec 
des attributions tout a fait distinctes. 

TVaiter estle garcon, ou la servante, qui, sert 
a table et veille aux besoins des voyageurs dans 
les parties du service de la bouche ou du gobelet. 

Chamber-maid est la femme de chambre , tenant 
les chambres en ordre et faisant les lits. 

Boots est le garcon d'auberge, prenant soin des 
habits , nettoyant la chaussure et lui empruntant 
son nom z , portant les effets et faisant les diffe- 
rentes commissions des voyageurs. 

Ostler n'est autre que le palefrenier. Les voya- 
geurs a cheval ou avec leur propre voiture, ont 
seuls affaire a ce serviteur. 

La gratification accorded a ces diffeVents domes- 
tiques , laiss^e a la gen&osite des voyageurs , est 
generalement r^glde par jour. Six pence a waiter, 
six pence a chamber-maid , et trois pence a boots. 
Les commissions et ports debagages se paient a part, 
selon l'importance et la nature du service. Ostler 
est egalementpaye selon l'importance des soins que 
Pon requiert de lui. 

1 Boots signifie bottes en anglais. 
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•' Dans certaines locality , inais a Londres surtout, 
dps pensions bourgeoises ,- dites Boarding-house* , 
ofirent un sejour nioins dispendieux et moins 
bruyant que celui des h6tels. Ges sortes de loge- 
ments doivent etre particulierement recherch^s 
paries personnes qui visitent l'Angleterre pour leur 
instruction et leur agr&nent. Ges boarding-hmtes 
sont babituellement frequentes par des personnes 
tranquil les et de bonne societe. La maitresse de la 
maison fait d'ordinaire elle*ro6me les bonneurs de 
la table. 

Le laisser-aller des voyageurs anglais est si re- 
marquable , qu'a peine mettent-ils leurs effets sous 
la de* ; la porte de leur chambre reste constamment 
ouverte a tout venant. Gependant i'b6te lui-m6rae 
ne connait rien de la moralite des passagers qu'il 
recoit , et il n'a le droit d'en refuser aucun ; il ne 
sait ni leur nom , ni d'ou ils viennent ni ou ils se 
rendent , et pourtant il est rare qu'on se plaigne 
d'aucun detournement d'effets. Je crois qu'un 
usage semblable et un abandon si complet, sont 
en faveur du peuple ou ils se reneontrent. Nean- 
moins, j'ajouterai que la legislation du pays, fort 
severe envers les aubergistes , qu'elle rend respon- 
sables des vols commis dans leur maison , est une 
forte garantie contre l'infidelite des gens a leur ser- 
vice. 

Cafes. Restaurants. — II n'y a de cafes ni a Lon- 
dres , ni dans aucune ville d'Angleterre. Les res- 
i. 3 
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{aurants sont an general mal ten us, on ne s'y fait 
servir qu'a grands frais , surtout si Ton y demande 
ces plats et ces petites friandises , si communes 
en France* 

Le thd, le cafe\ on les liqueurs, se prennent chez 
les restaurateurs. G'est aux confiseurs qu'ilfauts'a* 
dresser pour les glaces. 

Logkkbnts Militaibbs. — D'apres la legislation an- 
glaise , aucun citoyen ne pent etre eontraint de re* 
cevoir chez lui des militaires a loger comma en 
France. Lorsqu'un corps de troupe est en marche, 
les officiers et soldats qui composent le d&ache- 
ment , sont log& a l'auberge aux frais du gouver- 
nement. Les simples debitants de vin et restaura- 
teurs sont dans la meme position que les aubergistes. 

Les soldats ainsi loges, ont le droit de reque'rir, 
par jour , de leur hdte , un repas consistant en une 
livre un quart de viande , une livre de pain , une 
livre de legumes , deux pintes (environ un litre) de 
petite biere ; vinaigre et sel pour I'assaisonnement* 
Le prix de ee repas est fixe a 10 pence (1 franc). 
La meme somme est accordee pour la paille et le 
foin par tete de cheval et par jour. 

Aucun aubergiste ne pent, sous peine d'une 
amende de deux a cinq livres sterlings , offrir de 
l'argent au lieu des denrees stipulees par la loi , 
aux militaires en marche '. 

1 Le paragraphe qu'on vient de lire , ne se lie pas tret- 
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Voitukvs xt CflARHvms. — Apres avoir parte des 
usages relatifs aux voitures publiques et aax au- 
berges, il est peut~£tre convenable de completer 
ce chapitre par qaelques courtes observations sur 
les voitures en general, sur les cbarrettes d'exploi- 
tation agricole et de roulage. 

On sait depuis long-temps que , dans lenrs voi- 
tures , les anglais depioient tout leur luxe et met- 
tent tout leur orgueil ; aussi , rien de plus elegant 
et de mieux con$u que leurs equipages, rien de 
plus brillant , rien de plus net et de mieux tenu que 
leurs barnais. Depuis la restauration, nous avons 
et6 frequemment a m6me en France de voir et 
d'examiner de ces Equipages , il n'est done pas ne*- 
cessaire de m'y arreter long- temps. Laproprete* , la 
beaute du vernis , l'eldgance de la coupe , la lege- 
rete des ressorts , distinguent particulierement les 
carrosses anglais , aussi varies dans leurs formes 
que dans les difiterentes denominations qui les dis- 
tinguent , et qui ont etc* adoptees sur le continent. 

Fiackes. — Les fiacres font cependant , il faut le 
dire , exception a la regie commune ; ils sont en 
general malpropres. 

Omnibus. — La tenue interieure des omnibut ne 

logiquement avec le sujet de ce chapitre. Mais ne prevoyant 
pas ou je pourrais le placer plus convenablement ailleurs , 
j'ai cru devoir joindre a la question des auberges, ce fait cu- 
rieux du logement des troupes , qui se rattache du moins aux 
obligations des aubergistes. 
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repond pas toujours a l'eclat des dorures de l'ext£ 
rieur ; raais le service en est rapide et r^gulier. 
A Londres , ces voitures ont un rendez-vous , ou 
centre commun pres de la Banque d'Angleterre , 
d'ou elles se repandent dans tous les sens et sur 
toutes les directions vers la . circonference de la 
ville. 

Cabriolets. — Les cabriolets de louage ont une ca- 
pote de forme carr^e , et ne peuvent contenir que 
deux personnes en plus du conducteur , qui est as- 
sis sur un petit siege d^couvert et etroit , plac6 a 
c6te du siege couvert du maitre. 

Malgre leur incontestable utilite , les fiacres ne 
se sont pas acclimates ici sans grandes difficultes. 
L'esprit de routine et regoisme . du petit nombre 
sont encore venus la s'opposer au bien commun. 
C'est en 1625 , qu'un ancien officier de marine, du 
nom de Bailey , corome^a avec quatre voitures le 
service des. fiacres a Londres. Dix ans plus tard , 
en 1635 , le nombre s'en etait tellement accru , que 
quelques personnes se mirent a crier contre cette 
invention comme on crie d'ordinaire contre tout 
ce qui est bon et utile , mais nouveau ; et , enfin , 
a force de clabaudage, finirentpar obtenir du roi, 
assiste de son conseil , en la chambre itoilie (star 
chamber) , un 6dit qui d^clarait les nouvelles voi- 
tures un inconvenient public (a nuisance) , attendu 
qu'elles enlravaient la voie publique et rendaient 
touts circulation dangereuse j el, de plus, qu'elles 
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elemient conridirablement . le prix dufoin ei de la 
pailie. Peu a pea.de nouvellesordonnancesplusra- 
tionnelles, d&ogerent aax dispositions precedentes 
et autoriserent succes si Yemeni l!etablissement de 
nouveaux fiacres, dont le nombre d'abord limitd a 
SO en. 1657, s'etait eleve a 400 en 1661 , a 700 en 
1694, a 800 en 1715, a 1000 en 1768, a environ 
1100 en 1802, jusqu'a ce qu'en 1831 , enfin, un 
acte da parlement a permis d'en e'tablir en nombre 
illimite. 

Le prix des. courses de fiacre en Angleterre, se 
paie au mille ou a Fheure, non. point, comme en 
France, an gre' du locataire, mais au choix da 
cocher, qui est libre de fixer le prix de sa peine, 
selon le mode qu'il croit lui etre plus avantageux, 
Le prix de la course d'un fiacre, est.de 1 shilling 
(1 fr. 25 c.) par mille; si c'est au temps qu'on 
Femploie , la premiere demi-heure se paie 1 shil- 
ling (1 fr. 25 c), et 6 p. (62 c. 7) pour chaque 
qnart-d'heure en plus. Le prix des cabriolets est 
regie a un tiers au-dessous de celui des voitures 
a deux chevaux. La course en omnibus, lorsqu'elle 
ne depasse pas deux a trois milles se paie 6 pence 
(62 c. i.) 

Basques sua la Tahisb. — Les fiacres ont pour 
auxiliaires dans Londres, un grand nombre de 
petites barques legeres, conduites a la rame par 
un seul homme, sur la Tamise. Le prix en est regie* 
comme celui des fiacres, a 1'heure ou a la distance. 
1. 3. 
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Mais qu'il s'agisse de traverser le fleuve, on de se 
porter d'un point & un autre , il sera bon , pour 
n'dtre point dupe de ees mariniers , de eonvenir 
d'avanee du prix. 

Diligences. — Les diligences anglaises sont d'une 
extreme propret^, tant a l'exterieur qu'a l'int«5- 
rieur. La caisse conlient settlement quatre voya- 
geurs , le plus grand nombre des places , par suite 
de l'nsage constant des Anglais de voyager k del 
decouvert, se trouve sur quatre banquettes (nom- 
bre le plus ordinaire) elev&s au niveau de 1'im- 
perialo. Le cocher, ayant un voyageur a sa gauche, 
est place sur la banquette la plus en avant. Les 
bagages se chargent en partie sur 1'impdriale et 
dans de grands coffres menages sous Les banquet- 
tes , ou sur une espece de grille en fer, formant 
tablette , qui se rel&re ou s'abat , au besoin , der- 
riere la voiture. Les harnais sont toujours en beau 
cuir, propres et bien cires; les colliers, des che- 
vaux sont Elegants , lagers et garnis d'ornements 
de cuivre d'un admirable poli ; enfin, ils ne different 
en rien des harnais des plus riches Equipages. 

Vouches de rsBMt. — La plupart des fermiers , 
ayant generalement de la fortune ou au moins de 
l'aisance , ont un phaeton ou gig k leur service , 
pour leurs courses autour de leur ferine, ou dans 
les villes. Les moins ais& se servent de petits cha- 
riots elegants a deux roues , dans le genre d'un 
char-a-bancs, mais plus larges et plus courts, qui 
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leur servent alternatiyement comme voiture de 
transport on comme cabriolet. Toujours les atte* 
lages en sont propres et soignes. Les chariots , plus 
petits, pour le transport des denrees, ont^galement 
deux roues et une forme analogue. Les ridelles de 
ces chariots sont garnies de barres de fer ou de bois 
qui leur donnent par en haut une forme 4vasee. 

Ciaeesttis db RotLAGB. — Les Anglais conservent 
cette meme forme , mais sur une echelle beaucoup 
plus grande , a leurs voitures de roulage , qui sont 
Urates portees sur qoatre rones , et trainees par 
2, 4, 6 ou 8 chevaux atteles deux par deux. Les 
deux chevaux de brancard sont attaches chacun a 
nn brancard s^pare* et non point a un timon ordi- 
naire comme il serait facile de le supposer. Ces 
chevaux sont generalement beaux, vigoureux et 
d'une haute taille. Le cuir des harnais est bien 
entretenu et propre ; les colliers ne sont point gar- 
ni* de ces enormes ailes de bois qui chargent le 
cou de nos chevaux de roulage ; ils sont grands et 
forts , il est vrai , mais dans le genre de ceux de 
nos voitures de maitres ; sur le garrot du cheval 
seulement, et contre le collier est cousue une large 
piece de cuir carr^e; cette piece , qui semble avoir 
ete fixee la pour rester abattue sur l'enoolare et 
la preserver de la pluie comme les peaux de mou- 
tons usitees en France, est toujours droite et rele- 
vee , sans que rien en motive 1'emploi ou en 
indique le but. 
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Les chariots de roulage, toujours fort pesants, 
ont des roues a larges j antes garnies de deux a 
trois bandes de fer. Aa premier aspect , . ces voi- 
tures , d'une largeur beaucoup plus grande que les 
n6tres, semblent devoir tracer une voie demesure- 
ment grande; mais on peut reconnaitre , en les 
examinant avec plus d 'attention , que cette voie 
est conside>ablement diminuee par la position des 
roues, qui, loin d'etre perpendicul aires a la route,- 
sont fortement inclinees par rapport a leur essieu, 
etant beaucoap plus ecartees Tune de l'autre par 
le haut que par le bas. Cette disposition des roues, 
facilite leva semen t des ridelles , mais les empe- 
cberait sans doute de porter carrement a terre, si 
la forme legerement conique donnee a leur cir- 
conference n'obviait completeraent a cet inconve^- 
nient. Des roues a doubles rayons , et en fer 
fondu, ont ete essayees sur quelques waggons.; 
mais ces roues , qu'un choc un peu rude peut 
briser, ne paraissent pas destinies a un usage ge- 
neral. Les ridelles de ces chariots ne sont pas 
ordinairement tres elevees , et la partie inferieure 
non evas^e est sou vent pleine. 

Les voitures de transport et les tombereaux ont 
des proportions beaucoup plus courtes que larges. 
Ge genre de voiture offrant apparemraent'plus anx 
Anglais d'a vantages pour circuleret tournerau.mi- 
lieu des nombreux epuipages de. toute nature qui 
encombrent leurs rues si populeuses. Mais ces voi- 
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tares , si courtes , offrant quelquefois un espaoe 
trop etroit an chargement , on remddie k cet in- 
convenient au moyen d'une partie saillante qui 
avance de denx a trois pieds en avant, au-deasus 
de la croupe da cheval de timon ; et , afin que, par 
ce snrcroit de charge l'^quilibre de la voiture ne 
soit pas derange , une espece de grille mobile en 
bois, soutenne par deux chaines, s'abat an besoin 
derriere , ponr £tre chargee comme le reste. Lea 
charrettes a deux roues des jardiniers des envi- 
rons de Londres sont surtout construites sur.ce 
systeme. 

Bien que les efforts des proprt&aires de routes 
tendent presque tous a les mettre de plus en plus 
de niveau , il arrive neanmoins , dans, certains 
comteV montagneux , que de fortes cdtes restent 
encore, a gravir ; comme dans pareilles circons- 
tances les charrettes entrainees en arriere ne -lais- 
sent pas aux chevaux une . seule minute pour 
reprendre . haleine , les Anglais industrieux ont 
cherche un remede.a cet inconvenient. Aujour- 
d'hui , ils laissent trainer derriere une des roues 
de leurs voitures de roulage un petit cylindre en 
bois on peu plus long que la largeur des jantes 
etd'environ trois pouces de diametre. Ce cylindre, 
accroche* par deux chaines a l'essieu, se trouve 
constamment sous la roue ; et , en cas de halte, y 
remplit immediatement les fonctions de pierre 
d'achoppemeut. Ce moyen simple et ing^nieux de 
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parer a un recul, quelquefois dangereux, me 
parait susceptible d'etre adopte par les voituriers 
de France. 

VOITURBS A VAPKUB SDK ROUTES OlDIR AIRES. Ge 

chapitre ne serait pas complet , si je n'y ajoutais 
qaelques lignes sar l'emploi des voitares a vapour 
sur routes ordinaires. L'esprit actif et entreprenant 
des ingenieurs anglais tente chaque jour de nou- 
yeaux efforts dans cette voie. Aux Church, aux 
Gurney suocedent les Ogle , les Hancock; k ceux- 
ci les Maceroni , aux Maceroni , les Gordon , les 
Machneil , etc. Je ne m'arreterai point a examiner 
les difficultes si souvent debattues qui se sont oppo- 
sees jusqu'ici au succes de ces voitures. La plus 
serieuse , sans contredit , est celle de l'^branle- 
ment cause par sa propre niarche a la machine , 
de maniere a la detraquer. Long-temps on a era 
cet obstacle invincible ; mais comme rien n'est 
impossible a une industrie perseveVante , des 
routes mieux faites et plus unies , des ressorts de 
suspension plus souples, un fini plus parfait dans 
toutes les parties des machines, font esperer que 
cette difficult^ disparaitra. Neanmoins, il en existe 
d'autres plus graves encore , et qui s'opposent 
d'une maniere d'autant plus insurmontable aux 
efforts des mfoaniciens , qu'elles sont indepen- 
dan tee de leur genie et de leurvolontd, qu'elles 
tiennent soit aux lois , soit a la routine , soit aux. 
prejuget; trois choses qui, dans tous les siecles, 
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ont fait le desespoir des novateurs , quelque fut 
d'anleurs le bat de leurs travaux et l'utilite* de 
leurs inventions. 

L'invention des chemins de fer, on mieux des 
tramroad* date de loin en Angleterre ; 1'usage en 
fut d'abord restreint au service inteneur des usines; 
eet nsage s'etendit ensnite au transport des char- 
bons extraita des mines a une riviere on a un canal 
voisiu. Ge systeme de ronte s'etant perfectionne , 
les lignes s'allongerent, et les besoins de jour en 
jour plus exigeants d'une industrie exuberente, 
produisirent le gigantesque projet du cbemin de 
fer de Liverpool a Manchester. Le sacces de cette 
entreprise colossale , son utilite incontestable , la 
rapidite qu'elle permettait d'imprimer au transport 
des marcbandises et des voyageurs , ont seduit tous 
les esprits, frappe tous les yeux. A limitation de 
ce grand travail , une foule de routes du meme 
genre ont ete proposees par des esprits entrepre- 
nants et aecaeillies par les masses eblouies ; des 
oapitalistes en grand nombre , en ont convert les 
depenses. Les proprie'taires terriens eux-memes , 
sedaits par les avantages qu'ils devaient obtenir 
de nouvelles communications , si propres a ac- 
croitre la valeur de leurs terres, ont pris un chaud 
interet a leur execution. Les possesseurs de mines, 
les maitres de forges , les ouvriers de tous etata , y 
Toyant un del>ouche immense de produits et de 
main-d'ceuvre, les ont aussi eux recues avec trans- 
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port. On peut dire que, par suite des projetsde 
chemins de fer aujourd'hui a l'etude ou en voie 
d'execution , un quart de la nation anglaise se 
trouve directement ou indirectement increase* au 
succes de ces routes. De necessity done , la mode 
est aux chemins de fer. Pr6occup& de cette idrfe, 
beaucoup d'Anglais n'apportent qu'un esprit indif- 
ferent, sinon hostile aux travaux des ingfoieurs 
qui essaient de rendre aux anciennes routes , par 
l'emploi * de machines locomotives sur chemins 
ordinaires , le sceptre que les chemins de fer leur 
ont ravi. 

Si , d'un autre c6te* , on ajoute a ces ennemis 
naturels des voitures a vapour sur routes ordinaires 
les eleveurs de chevaux et tous ceux qui, par un 
gout inne" pour ces animaux , ne voient qu'a regret 
qu'on veuille en re'duire l'emploi , on comprendra 
facilement le nombre des obstacles que rencon- 
trent, sous chacun de leurs pas, les hommes inge- 
nieux qui tentent de frayer une nouvelle'vcie 
incontestablement utile, mais condamnee d'avanee 
par la mode , la routine , l'int^ret prive" , et Ton 
peut meme aj outer par la peur, car toutes les 
machines de ces voitures etant a tres haute pres- 
sion , la crainte de voir la chaudiere sauter en 
eclats , est pour certains esprits timides un epou- 
yantail perp&uel , justifie' du reste par quelques 
exemples malheureux. 

Apres cette Enumeration des prejug& en oppo- 
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sition a la reiissite des voitures a yapenr sur routes 
ordinaires, voyons comment la legislation est on 
fat egalement un obstacle a leur succes. Les pre- 
miers inventeurs des machines locomotives furent 
arretes des le debut par Feiiormite' des frais, dont 
un des plus oneVeux etait le paiement des droits 
de pe'age aux nombreuses barrieres qui couvrent 
toutes les routes d'Angleterre. Les esprits justes et 
raisonneurs de ce pays virent promptement qu'il 
fallait favoriser les nouveaux essais, mais qu'ils 
seraient malgre tout suspendus , si le fisc s'unissait 
a une foule d'autres difficult^ pour en arreter 
Tessor. Le parlement fut done investi de cette 
affaire; il s'en occupa avec cbaleur el nonfma un 
comite qui dut statuer sur la quotite du droit a 
percevoir aux barrieres sur les nouvelles voitures. 
Ce comite* travailla avec zele et Constance , 11 con- 
voqua les in teres ses, entendit leurs raisons, et prit 
pour base de son rapport ce principe, que l'indem- 
nite" aux propri6taires de routes devait etre r^glee 
en raison du dommage cause a ces routes par une 
voitore. Cette base admise, des experiences eurent 
lieu pour constater d'une maniere precise quel tort 
faisaient aux routes , soit ensemble , soit se*par4- 
ment , les roues d'une voiture d'une dimension 
donnee , et les pieds des chevaux , soit au pas , soit 
au trot , soit a toute autre allure. 

Le r&ultat evident de ces experiences fut qu'en 
representant par 100 la somme totale de d&eriora- 
i. 4 
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tion occasionnee par une diligence marchant a 
raison de 10 milles (A lienes de poste) a Fhenre, 
cette somme pouvait etre ainsi divisee : 

Cause de deterioration : 

Changements atmospheriques. ... 20 

Roues 20 

Pieds des chevaux 60 

Total. . . .100 

Ainsi , les reparations necessities par le pi&ine- 
nfent des chevaux sont trois fois plus considerables 
qnecelles occasionnees par le frottement des rones 
de la yoiture qu'ils eniralnent. Mais, en memo 
temps , on dut considerer que les roues des dili- 
gences a vapour ayant des jantes fort large*, 
agissaient comme de puissants rouleanx qui nive- 
laient les routes loin de les d&eriorer : tout &ait 
done en faveur de la nouvelle invention , et cette 
partie du proces fut gagnta pour elle. 

Malheureusement , ce n'etait pas tout pourle 
sneoes : si cette partie de la legislation relative 
aux phages recevait une reforme salutaire en faveur 
d'une invention nouvelle , les lots qui garantissent 
la propri&e des inventions a leurs inventeurs met- 
teni encore un obstacle bien antrement insurmoa- 
table a la reussite des voitures a vapenr. 

Snpposons , par exemple, que, pour composer 
une machine locomotive parfaite, il faille emprun- 
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ter, a Gurney sa cbaudiere tubullaire, k Hancock 
sa chaine sans fin , an comte Dundonald sa ma- 
chine rotative , a oelui-ci son systeme de rone , & 
cet autre son double oylindre oscillant , etc.; une 
pareille voiture ne pent etre construite en Angle- 
terre. Aucun de ces emprnnts ne serait permis au 
mecanicien plagiaire, et si nn homme e^ait asset 
ose* pour concevoir nne pareille entreprise , il suc- 
comberait bientdt sons le poids des niauvaises 
chicanes et des proces. Hancock lni reprendrait 
sa chaine , Gurney sa cbaudiere , et ainsi des au- 
tres : la partie ne serait pas tenable. Et qu'on ne 
suppose pas que nous inventions des obstacles a 
plaisir: des recriminations decette nature, ponssees 
d'ane maniere fort vive et sou vent hors de toutes 
les bornes, ont deja scandalise* V Angle terre. Ainsi 
done , une bonne machine locomotive sera diffici- 
leraent etablie aujourd'hui en Angleterre , et si je 
ne voyais a une semblable entreprise des incon- 
venient s d'un autre genre dans mon pays , j'enga- 
gerais nos mecaniciens francais a resoudre le pro- 
bleme , libres qu'ils sont des lois de l'Angleterre , 
ettoute importation de ce pays leur etant permise 
en ce genre. 

Si quelques-uns cependant trop curieux de ten- 
ter l'entreprise, voulaient se livrer a quelqnes 
essais , je leur conseillerais de reftechir d'avance 
sur l'inegalite de nos routes , si eloigners d'offrir 
la surface unie et presque de niveau des routes 
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d'Angleterre , sur le prix de nos chevaox , moins 
eleve que celui des chevaux anglais , sur le bon 
raarche de nos fourrages , et enfin sur le haut prix 
de nos charbons de terre. Si, en Angleterre, 
quelques bons esprits, dont je ne partage pas 
l'opinion da reste , croient pouvoir affirmer qu'on 
en reviendra aux chevaux pour la traction des 
convois meme sur cbemin de fer, a pins forte 
raison les difficultes qni forceraient a revenir a ce 
systerae primitif seraient-elles plus grandes poor 
la France. 
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Chehius dk fir, bodies, canaex , rues. — Je n'ai 
pas la pretention de donner ici une description 
complete des routes , chemins de fer et canaux 
d'Angleterre. Tout ce que je pourrais dire a cet 
egard serait de beaucoup interieur a ce qui a deja 
ete publie , ex profesto , en France , sur ces ma- 
tieres, par M . Charles Dupin, M. Huerne de Pom- 
mease, MM. Lame, Flachat et Glapeyron. Quel- 
ques considerations generates soffiront a a but que 
je me snis propose z . 

G'est Traiment dans la construction de leurs voies 
de communication que l'esprit utilitaire des Anglais 
se deploie de la maniere la plus remarquable. 
G'est pour avoir calcule, en cela comme en tout, 
le n&cessaire; c'est en faisant toujours le hien , sans 
pretention a faire le mieux, qu'ils sont parvenus 

1 Pour les formes legislatives a remplir, afin d'obtenir la 
concession d'une route ou d'un canal , voir Appendice A , a 
la fin de l'ouvrage. 

i. 4* 
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a sillonner en pea de temps tout le sol de leur 
pays de routes et de canaux, qui y rendent lea 
communications plus faciles et plus promptes qu'en 
aucun lieu du monde. Lea besoins d'une Industrie 
colossal e et d'un commerce immense devenant de 
jour en jour plus pressants , 1'insuffisance des 
moyens ordinaires de transport par navjres cabo- 
teurs , par canaux , rivieres et grandes routes , se 
fait sentir , il faut de nouvclles voies plus rapides ; 
des cbemins de fer sont done entrepris sur tous 
les points du royaume ; de telle sorte , qu'on pent 
sans exageration, affirmer qu'au moyen de ces 
routes, sur lesquelles on ne fait pas moins de 
9 lieues a l'heure, l'Angleterre ne sera bientdt 
plus qu'une ville immense , dont Londres sera le 
centre, et dont les autres Titles seront les fau- 
bourgs ou les differents quartiers , dans lesquels 
on pourra , a 80 et 40 lieues de distance , se faire 
visite et se voir en omnibus , a toute heure du jour, 
comme on le fait maintenant pour les faubourgs 
opposes d'une meroe cite*. Et cet avenir n'est pas 
eloign^, car, s'il n'existe guere aujourd'hui que 
les chemins de fer de Liverpool a Manchester et de 
Leeds a Selby, sur lesquels les voyageurs soient 
admis , et qui ne servent pas a la seule exploita- 
tion de quelques 4tablissements particuliers de 
houille ou de fer, on se convaincra , en suivant sur 
la carte, le trace* des chemins de fer aujourd'hui 
concus ou en voie de construction , qu'arant peu 
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an vaste reseau de railways enveloppera toutes 
les grandea Ttlles de l'Angleterre. 

On peut voyager par chemin de fer, je viens de 
le dire , de Liverpool a Manchester et de Leeds a 
Selby . Ce dernier railway sera sans doute , d'un 
cdte , prolong^ jasqu'a Manchester, et de l'autre , 
jasqu'a York et Newcastle , de maniere a relier 
TOuest a I'Est , de merae que le Sud se rattachera 
an Nord par la ligne qui commencera a Brighton 
poor ne finir que tres avant dans l'£cosse. 

En ce moment meme plusieurs compagnies ecos- 
saises sont en instance aupres du parlement, pour 
faire adopter de nouveaux projets de chemin de 
fer. Nous ne sonunes pas a meme d'indiquer les 
lignes que ces chemins doivent suit re, mais roici, 
pour l'Angleterre proprement dite , la liste des 
compagnies de railway* autorisees paraotesparle- 
mentaires, ou sur le point d'obtenir l'autorisation 
legislative : 

Compagnie de Cromford et High-Peak , 



dito 
<*• 


Canterbury. 
Cheltenham. 


d? 

<*• 
d* 


Croydon. 
Surrey. 

Severn et Wye. 
Forest of Dean. 


d<> 
<*• 


Stockton et Darlington. 
Monmouth. 
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Compagnie de Clarance. 

d° Leicester et Swarmington. 

d° Newcastle-upon-Tyne et Carlisle. 

d° Londres et Blackwall. 

d° Grand junction. 

d° Londres et Greenwich. 

d° Londres et Birmingham. 

d° Bolton et Bury. 

d° Blaydon et Hebburn. 

d° Londres et Southampton. 

d° Grand Railway dn Nord. 

d° Grand Railway du Nord au N.-E. 

d° Londres et Brighton. 

d° Londres et Windsor. 

d° Greenwich et Graresend , 

Et plusieurs autres compagnies, qui se sont incor- 
porees depuis que ce livre est sous presse. 

L'on ne doit pas perdre de vue, encore , que la 
plupart de ces compagnies dont les capitaux ne 
s'&event pas a moins de 712 millions, sont autori- 
sees k ajouter a la ligne directe de leurs chemins 
de fer, un grand nombre d'embranchements qui 
doivent rattacher une foule de points secondaires 
a la ligne principale. 

En reflechissant a l'immensite' de pareilles en- 
treprises, toutes concues par I'inteVet prive, ne 
serait-on pas tente de jeter sur la France un re- 
gard douloureux et de se dire : tout ce qu'on rent 



VOIES DE COMMUNICATION. 45 

s'execute en Angleterre; en France rien ne se fait! 
II est certain que nous ayons beaucoup a prendre 
chez nos voisins, ne fdt-ce que cet esprit d'associa* 
tion qui lear permet de mener a bien les projets 
les plus gigantesques ; mais n'oublions pas qu'en 
France des entreprises de cette nature iraient, 
dans beaucoup de cas, au-devant des interets reels 
da pays et seraient destinies a ne satisfaire que des 
besoins futurs : done, malgre' l'impulsion qu'en 
pourraient recevoir notre commerce et notre In- 
dustrie, nous n'avons pas pour les mettre a execu- 
tion le vif stimulant de 1' Angleterre , qui n'agit 
presque jamais que pour repondre a des besoins 
argents, auxquels les ressources anciennes devien- 
nent de plus en plus insuffisantes. Nos voisins tra- 
vaillent pour continuer de marcber; nous, nous 
devons travailler pour les suivre. Le present les 
pousse avec toutes les exigences du moment; e'est 
1'avenir seul qui nous appelle. II faut se bien peneV 
trer de cette difference de position , si Ton veut se 
rendre un compte exact et reel des faits qui nous 
enrironnent. 

Avant 1750, les routes d' Angleterre 6taient af- 
freuses, et presqu'impraticables une grande partie 
de l'annee. On en jugera par l'ordre que donnait, 
en 1746, le due de Sommerset a ses vassaux de 
Petworth (Sussex), de venir au-devant de lui sur 
la route de Londres avec des lanternes et des 
perches pour l'eclairer et raider a sortir des fon- 
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drieres. Get tftat des chemins dcvenant de plus en 
plus intolerable, et le peuple s'opposant a force 
ouverte a l'^tablissement des barrieres de peage 
pour Famelioration et I'entretien des routes, il 
fallut, en 1754, qu'un acte da parlement declaral 
felonie et punit comme telle , toute atteinte aux 
bureaux de p&ige. Depnis cette epoque, le perfec- 
tionnement suecessif des grands chemins d'An- 
gleterre ne s'est pas ralenti. Une compagnie pou- 
▼ant toujours venir elever une route no uvelle plus 
belle et plus directe a c6te des yieilles routes, 
Finteret des anciennes compagnies est d'avoir 
toujours des routes asses belles et assez directes 
pour decourager toute concurrence; aussi les 
voit-on sans cease occupies a niveler de plus en 
plnsleurs chemins, a en redresser les detours; de 
telle sorte, que ces routes se rapprochent chaque 
jour davantage de la ligne droite et du niveau. 

Nous nous faisons difficilement en France une 
idee de ce que sont les routes anglaises et du soin 
aasidu qu'en prennent les propri&aires. EUes n'ont 
pas gtaeValement, et sauf aux abords des grandes 
▼illes, plus de largeur qu'il n'en faut pour per- 
mettre a trois voitures de passer de front. Mais 
cette dimension est bien suffisante , et vaut mienx 
sans doute qu'une route fort large dont les cotes , 
yrais cloaques impraticables, sont des terrains 
perdus, non-seulement pour la circulation des 
convois et des voyagears, mail aussi pour l'agri- 



VOIES DJE COMMUNICATION. 47 

culture , a laquelle ils ont 4t» arraches a grand* 
frais. Ua trottoir etroit est toujours eleye' sur un 
des cotes du chemin. Dans quelques locality, ce 
trottoir est sable avec soin , on recouvert de Jarges 
pierres plates. Des bornes milliaires en fonte sont 
plaeees de mille en mille , et portent quelquefois 
sur plusienrs faces la distance parcourue ou a par* 
conrir d'une yille a nne autre : c'est un usage fort 
agreable pour le voyageur et que nous voudrions 
bien voir aussi regulierement et aussi convenable* 
ment etabli en France. 

Aux approches de Londres, a 15 ou 20 milles 
an moins de cette capitale , on remarque , de dis- 
tance en distance sur le bord des routes, d'ele- 
gantes colonnes de fonte : ce sont des pompes a 
brimballe, qui servent a l'arrosage des chaussees 
pour abattre la poussiere dans les temps sees. 
Dans lea temps humides, des hommes armes de 
racloirs en bois (espece de rateaux sans dents) 
nettoient la voie publique, et attirent dans les 
rigoles toute la boue liquide , qui est bientdt en- 
trainee par les eaux du ciel. 

En general , le memo esprit d'ordre et de con- 
serration apparait de toutes parts en Angleterre. 
Le yoyageur qui parcourt ce pays est incessant - 
ment frappe de l'aspect propre et regulier des 
fermes et des villages, il remarque aveo plaisir 
la nettete des cours et des sentiers. Les tnurs de 
clotures sont presque toujour? en belles briques; 
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les divisions des champs sont marquees , soit par 
cl'e'paisfles haies vives proprement tailless, soit 
par des cl6tures en claies ou en planches fendues 
a la hache. De toutes parts s'elevent des poteaux 
portant des enseignes, pour donner avis au passant 
qu'il ne peat, so as peine d'etre poursuivi selon 
toate la rigueur des lois, ni commettre aacnn 
degat, ni franchir une cl6tnre, ni p^n&rer dans 
one enceinte, ni pecher dans un etang, ni coler 
une affiche contre un mur, ni y deposer aucune 
ordure, etc., etc... 

Outre ses routes ordinaires , ou turn-pike-roads , 
chaque ville d'Angleterre un peu importante par 
son commerce , commence a posseder son chemin 
de fer, ou son canal, ou sa riviere navigable; 
quelques-unes meme jouissent de ces quatre avan- 
tages a la fois , ce qai rend les lourds transports 
par terre, si pernicieux aux routes, de plus en plus 
rares, et permet en meme temps d'expedier a tres 
peu de frais, meme aux plus grandes distances, 
les matieres premieres les plus pesantes, telles que 
le fer et le charbon de terre, et fournissent ainsi 
un aliment facile k toutes les industries. 

En general , les canaux d'Angleterre , cre^s par 
l'interet prive et pour le service de quelques 
usines particulieres, sont fort etroits. On a voulu 
atteindre le but au meilleur march6 possible ; on 
a done tenu plus a la profondeur des canaux qu'a 
leur largenr. Pour qu'aucun terrain ne fut perdu. 



VOIES DE COMMUNICATION. 49 

les bords ont ete tailles perpendiculairement et 
non en berges inclinees. Les bateaux longs et 
Itroits ont perrais la construction d'^cluses de 8 
a 10 pieds de large settlement , celles-ci sont en 
pierres rudement taillees, maconnees a pea de 
frais ; les portes sont en bois de chene grossiere- 
ment charpente; tout enfin a &e donne* a Veco- 
nomie. Mais ces canaux etroits, peu dispendieuz, 
dans lesquels l'evaporation est pea sensible, ne 
sont-ils pas cent fois preferables a nos canaux de 
grande section , que Ton peut traverser a pied sec 
dans les mois les plus cbauds , et qui ne peuvent 
supporter que des bateaux a moitie charges pen- 
dant un tiers de l'anne'e ? — II ne faudrait pas 
croire, cependant, que les Anglais ne savent pas 
faire des canaux sur une plus grande exhelle : 
partout ou les besoins de Find us trie sont pres- 
sants, les canaux sont larges et magnifiques, de 
beaux ponts en fer ou en briques les traversent, 
des bassins vastes et commodes leur serTent de 
points de depart, des reservoirs immenses leur 
fournissent des prises d'eau suffisantes ; mais , en 
toot et partout , on ne fait que ce qui convient , 
re'duisant ainsi au taux Ie plus bas les frais d'en- 
tretien et de navigation , au grand avantage de la 
communaute\ 

Toutes les fois que les travaux , pour rendre 
une riviere navigable , sont reconnus moins dis- 
pendieux que la canalisation de cette riviere , on 
i. 5 
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a reeours a cea travaux ; mais on ne les adopte 
eependant qu'autant qu'il eat demontre que la ca- 
nalisation est complement inutile; car on sait 
bien que l'entretien d'une riviere a Fetat de navi- 
gability, est souTent sujet a une foule d'objections, 
et ofire dans mainte oirconstance , par le regime 
irregulier des eaux , ou par l'abondance des sables 
et des vases qu'elles entrainent, des obstacles 
trop difficiles a vaincre pour qu'un canal ne soit 
pas pr6fer& 

Sur plasieurs points de la France, on s'occupe 
aujourd'hui de rendre a la navigation differentes 
rivieres dont le cours est entrav4 par des encom- 
brements devenus de jour en jour plus considera- 
bles. Pour remedier a de semblables inconvenient*, 
on a plusieurs fois propose pour exemple les tra- 
vaux executes a Glascow, dans la Clyde ; toutefois, 
en citant un pareil fait , on n'a point assez tenu 
corapte des circonstances qui l'accompagnent*- 
Habitant d'une ville situ4e sur un des plus beaux 
fleuves de France, mais dont la navigation est 
trop souvent interrompue par les basses eaux et 
une trop grande abondance de sable, j'ai du appor- 
ter aux travaux de la Clyde une attention par- 
ticuliere , j'insisterai done sur ces travaux* 

Coulant entre des coteaux a base grauitique , 
les eaux de la Clyde entrainent une grande quan- 
tity d'un sable bourbeux , dont l'amas successif a , 
depuis des si&cles , encombr4 le lit , au point de le 
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rendre impraticable a toate grande navigation. 
Tel &ait encore l'etat des choses il y a un petit 
nombre d'annees , lorsque plusieurs negotiants de 
Glasgow , Title de pins de 300,000 amei , posse- 
dant an nombre immense de fabriques et de mai- 
som de commerce , lentirent que lear industrie 
eproavait un prejudice notable de ces circonstan- 
cesfluviales, leaquelles entravaient lea armements, 
angmentaient les frais de transport des produite 
qa'ils expediaient et des matieres premieres qu'ils 
recevaient du dehors pour alimenter leura fabri- 
qaes , en forcant leurs navires a s'arreter a Port- 
Glasgow, a 18 milles (environ 7 lleues) de leurs 
quais. II fut done decide qu'il y avait chance do 
profits immenses a remedier a ces graves inconve- 
nients. En ficosse , comme en Angleterre , F esprit 
d'entreprise et dissociation est tel qu'un bon pro- 
jet, une idee heureuse , y est presqu'aussitot exe- 
cuted que concue. II en fut ainsi des plans d'ame- 
lioration du cours de la Clyde. Des ingenieurs 
habilea se mirent aussitdt a I'oeuvre. Des travaux 
d'art furent executes sur les bords de la riviere. 
Son lit, retreci de plus d'un tiers , fut reduit , dans 
beaucoup d'endroits, a moins de 160 pieds de 
largeur ; d'ing^nieuses machines a draguer raises 
iramediatement a Toauvre , continuent encore en 
ce moment plus activement que jamais a en aug- 
menter la profondeur ; si bien qu'a 1'heure actuelle, 
les navires d'un moyen tonnage entrent a Glasgow 
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avee le flot , que les quais de cette ville nagueres 
si deserts, sont encombre* des mille vatsseaux 
arrives de tous les points da monde , et d'un nom- 
bre immense de superbes bateaux a vapeur, qui se 
croisent a tout instant du jour sur le fleuve , etonne 
aujourd'hui de ce mouvement inusite' sur ses eaux. 

Voila les merveilles operees en peu d'annees ; 
voila les miracles produits par la n&essite' et une 
volont^ ferme , qui , reputes par les mille bouches 
de la renomm^e, ont Etonne, seduit les negociants 
franc,ais , et ereille chez eux l'esprit d'imitation. 
Telle mesure a produit tel resultat sur la Clyde , 
se sont-ils dit, pourquoi la meme mesure appli 
qu^e a nos fleuves , ne produirait-elle pas le me* me 
effet? — Mais 7 avait-il ici possibility d'ope>er sur 
un fond semblable ? — La r^ponse negative n'est 
pas douteuse. En effet, la navigation de ces fleuves 
est principalement entravde par la longueur, Yir- 
regularity et la rapidiU de leurs cours , par Yabon- 
dance des sables qu'ils entrainent, par le peu 
d'escarpement de leurs bords, et enfin pour ce 
qui concerne leur communication avec la mer, 
par ces amoncellements de sables qui , pousses par 
les vents violents et les grandes marges , ferment 
a leur embouchure ce que Ton appelle des barret, 
barres mobiles et capricieuses qui arrdtent les 
vaisseaux, aujourd'hui sur un point, domain sur 
un autre. 

Bien que Tune des plus considerables rivieres 
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d'Ecosse , comparee a nos fleuves de Franc* , la 
riviere de Clyde n'a qu'un cours extreraement 
borne : d'Elwin-foot-Bridge , au-dessus duquel 
elle prend immediatement sa source , jusqu'a Dum- 
barton , ou elle se jette dans la mer , la distance 
est tout au plus de 50 a 88 milles , ou 22 lieues. 
Son lit, assez &roit, est presque partout comprime 
entre deux rangs de coteaux , et ne se divise nulle 
part en plusieurs branches , ses eaux alimenteea 
par les pluies frequentes d'un climat humide, 
n'ont que peu a souffrir des longues secheresses 
qui tarissent nos fleuves ; son cours est naturel- 
lement paisible , et les sables qu'il entraine , bien 
qa'abondants proportionnellement a la masse des 
eaux , ne sont rien , compares a ceux de 1'Allier 
et de quelques autres rivieres du continent; de 
telle sorte que ce qui ne pouvait etre entrepris 
pour nos fleuves de France , c'est-a-dire , l'enle* 
vement des sables au fur et a mesure de leur ar- 
rive'e, a pu etre facilement execute sur la Clyde , 
ou d'ailleurs on n'opere que dans un espace limite. 
Si l'embouchure de nos fleuves de France est 
exposee aux ouragans qui y forment les barre* de 
sable, la Clyde est a l'abri de cet inconvenient. 
Gette riviere, qui pr&ente son entree directement 
a TOuest, garantie de la violence des vents de 
mer par les montagnes du comte* d'Argyle qui lui 
font face, tourne brusquement au Sud au-dessous 
de Greenock, et se prolongeant pendant plus de 

i. 5. 
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40 milles (16 lieues) dans la mer, forme nn large 
canal maritime , compris entre les cotes des comtes 
de Renfrew et d'Ayr, les falaises de Tile d'Aran et 
la pointe avanc^e da Kintire , puis arrive dans le 
canal Saint-Georges , sans rien craindre pour son 
cours , ni des vents , ni des sables. Cette reunion 
de circonstances qui protege L'embouchure de la 
Clyde est unique dans le monde , et ne doit pas 
etre negligee par quiconque s'occupe de la navi- 
gation fluviale. 

La difference est done sensible entre le regime 
de la Clyde et celui de nos fleuves ; cependant 
quels travaux ont e"te necessaires pour rendre cette 
riviere accessible aux navires d'un fort tonnage? 
A quelles parties de son cours ces travaux ont-ils 
du s'&endre? — Autrefois les vaisseaux n'arri- 
vaient que jusqu'a Port-Glasgow; et cette localite 
etant eloignee de Glasgow de 18 milles, les tra- 
vaux pour amener les navires j usque-la, auraient 
du comprendre tout cet espace , si la riviere , suf- 
fisamment profonde pendant plusieurs milles en- 
core, neles avait reduits a environ 12 milles. C'est 
done a ^amelioration du cours de la Clyde pen- 
dant 5 lieues settlement , qu'ont do. se borner lea 
efforts des negotiants de Glasgow ; car la riviere a 
si peu de profondeur au-dessus du premier pont 
de cette ville , que des canaux ont naturellement 
etc* preforms a toute navigation fluviale , a partir 
de ce point. Decision sage , et que nous devriona 
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songer a imiter en France , plutdt que de nous 
obstiner a faire I'impossible , comme nous y som- 
mes malheureusement entraines par le desir de 
profiter de nos coars d'eau , au lien de les rem- 
placer par des canaux , dispendieux sans doute , 
mais d'un usage assure , tandis que tous les autres 
travaux hydrauliques n'offrent , la plopart du 
temps, qu'un r&ultat incertain, momentan^, sinon 
tout a fait illusoire. 

Afin que la Clyde offrit un libre acces a la navi- 
gation, des travaux d'art ont servi a en retr^cir le 
cours, tandis que des dra gages bien entendus en 
ont profon dement creuse' le lit. Sans decrire ces 
travaux, j'insisterai pour qu'on ne perde pas de 
Toe qu'ils ne comprennent qu'un espace de 5 lieues, 
et que la continuity incessante des dragages occa- 
sionne chaque jour des frais considerables, cou- 
verts par la plus active navigation ' . 

Rubs. — Je terminerai ce cbapitre des voies de 
communication en Angleterre , par les rues , qui 
ont dans ce pays des dimensions dont on ne se fait 
pas idee sur le continent. Si les Anglais economi- 
sent le terrain pour leurs routes et leurs canaux , 
parce que la la largeur est plus nuisible qu'utile. 
il n'en n'est pas de mdme pour les rues des villes , 
ou Ton sent bien que , plus la voie publique sera 
large, moins il arrivera d'accidents, etplus ilsera 

1 Voir appendix B. 
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facile de veiller a la proprete et a la salubrite gene- 
rale. Si quelques anciens quartiers de Londres 
et quelques autres vieilles villes d'Angleterre ont 
encore des ruelles etroites , on s'efforce du moins 
tous les jours et successivement, de les faire arriver 
aux dimensions desormais reconnues indispen- 
sables. 

£n Angleterre , quelqu'etroite que soit une rue , 
elle a ses trottoirs pour les pietons , et sa chaussee 
pour les voitures ; c'est la loi absolue. Si un ancien 
passage est tellement exigu qu'il ne soit pas possible 
de se conformer a la loi, alors la rue est dallee 
dans toute sa largeur, barre'e aux extremites pour 
en interdire la circulation aux chevaux et aux voi- 
tures, et prend alors le nom d' alley ou de row. En 
Ecosse , les rues de Glasgow et d'Edimbourg ont 
generalement de 60 a 90, et meme 100 pieds de 
largeur, c'est d'une magnificence et d'une majeste 
dont on se ferait difficilement idee en France, ou, 
sous ce rapport, la plupart de nos municipalites 
sont d'une lesinerie choquante , mesurant Tespace 
par metres, centimetres et millimetres, marchan- 
dant leurs terrains pied a pied , et en calculant le 
rapport probable par livres, sous et deniers. Vrai, 
il en est quelques-unes qui autoriseraient , je crois, 
rel^vation de maisons sur le milieu des places, si 
ce n'etait l'opposition des habitants. Gombien on 
est peniblement affecte de cette difference entre 
les deux peuples , lorsque Ton met en parallele nos 
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raes e'troites et tales , a moitie privees d'air par la 
hauteur des maisons, avec ces rues majestueuses 
de la Grande-Bretagne aboutissant a des places ou 
square* plus majestueuses encore, et par leur vaste 
etendue et par les plantations verdoyantes, les frais 
gazons et les allees sablees qui en d^corent la partie 
centrale x . 

Si les Anglais donnent de si belles dimensions 
a leur s rues, dont la largeur s'accroit encore du peu 
d'elevation des maisons , ils ne veillent pas moins 
a leur entretien et a la bonne confection du parage, 
cette partie delicate de la voirie , si mal entendue 
et si peu comprise en France. 

La nation britannique, calculatrice par excel* 
lence, s'est rendu un compte exact de la valeur de 
chaque nature de parage. On a &abli, sur une 
moyenne de 15 a 20 annees, le prix d'entretien par 
an, y compris le capital primitif de chaque mode 
de parage ou de macadamisage (puisque ce dernier 
systeme a 6t6 admis dans les rues), et Ton a re- 
connu qu'un parage primitivement mal fait , en 
mauvais mateViaux ou en pierres d'une forme peu 
convenable, arait, apres un laps de temps d&er- 

1 Un jeune homme de 14 ans, me faisant voir la fameuse 
Cannongato a Edimbourg, me disait, en me montrant cette 
ancienne rue , dans un endroit ou elle peut avoir dix metres 
de largeur : « Voyei done comme nos ancetres faisaient les 
rues £troites ! » — Nous devrions bien eviter qu'on en dit. 
autant de nous, un venant. 
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mine, coute beaucoup plus cher de confection 
premiere et d'entretien qa'un pavage regulierement 
et consciencieasement fait, 6tabli selon les meil- 
leures regies de Tart, sans m£me tenir oompte des 
inconvenients d'une surface irrdguliere pour la 
proprete et pour la circulation des voitures. On a 
reconnn encore qu'an pavage execute comme il 
convient, revenait egalement, aussi pour un temps 
donne* , a infiniment meilleur marche* que le maca- 
damisage le mieux confectionne, lorsqu'il s*agissait 
d'un endroit tres passant, et frequente* surtout par 
des voitures pesantes x . 

La premiere charrette unpen lourde, qui traverse 
une chausse'e mal construite , e'branle ou enfonce 
les paves mal assis; les pierres, ainsi dejointes, 
eprouvent un frottement continuel qui en use les 
bords pen a peu ; la surface egale du pavage est 
en peu de jours alteree ; les chevaux n'y marchent 
plus avec assurance, leur fatigue s'augmente de 
toutes les in^ga Lite's des rues, leurs efforts s'accrois- 
sent ; les chocs deviennent de jour en jour plus 
rudes et plus violents , et bient6t tout le pavage est 

1 Le pave" du pont de Westminster a Londres n'a jamais 
cofite" d'entretien, pendant 22 ans, plus de 159 livres st. par 
anne'e ; aujourd'hui, que ce pont est macadamise, l'entretien 
s^leve annuellement a plus de 470 liv. st. — Le pont de 
Blackfriars est dans le m£me cas, si m£me la difference n'est 
pas plus grande encore ; aussi eat-on sur le point d 'en revenir 
au parage. 
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a refaire. A ces inconvenients de ddpense s'en joi- 
goent d'autres non moins graves : lea pave* ddjoints 
donnent un libre acces a 1'eau dont la terre infe- 
rieure est promptement imbue, et, a chaque pression 
da pave , une boue epaisse est pousstte a la surface, 
salissant toot pendant la saison humide, et couvrant 
tout d'une epaisse poussi&re dans les temps de 
secheresse. Un pavage primitivement bien execute 
n'est pins sujet a aucun de ces inconvenients , et 
par la solidite qu'on donne d'abord au fond, et par 
la regularite de la pierre de pavage tout tfchantil- 
lonnee qu'on emploie, et enfin, par les soins les 
plus ininutieux donnesa chaque operation du pa- 
vage. G'est ce dont il serait bien important de se 
convaincre : roais nous ne sommes ni assez patients, 
ni assez poses pour tenter des experiences de Ion- 
gue duree. Eh bien ! puisque nous ne voulons pas 
experimenter par nous-memes pour nous con* 
vaincre de la v&rite, recueillons done au moins 
l'enseignement que nous fournit un peuple plus 
patient , et voyons comment il opere. 

Les besoins de l'industrie, la circulation tous 
les jours plus active des voitures dans une ville 
populeuse et comme^ante, ont demontre aux 
Anglais tous les inconvenients de rues trop etroites ; 
aiiasi leur largeur moyenne parait-elle aujourd'hui 
fixeea environ 54 pieds anglais (16 m. 50); sur ces 
U pieds, BO sont consacres a la chaussee, et les 24 
autres aux trottoirs. Ges trottoirs sont solid ement 
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etablis en dalles d'une pierre de taille de la plus 
belle quality. Quant a la chaussee, les soins les plus 
minutieux sont pris pour en assurer la bonne con- 
fection et la duree. 

Tout d'abord le fond est soigneusement etegale- 
ment pique, pour bien niveler la surface. Une 
couche d'environ quatre pouces de pierres brisees 
selon le systeme de Mac- Adam , y est ensuite uni- 
forraement Vendue , puis la rue est livree en cet 
etat a la circulation pendant plusieurs mois. On en 
redresse ensuite la surface par une nouvelle couche 
de caillous brisks ou de gravier , et ainsi de suite 
pendant trois fois consecutives. Le fond ainsi con- 
solide et prepare selon la courbe que doit offrir 
plus tard le pavage , on procede a cette derniere 
operation. Le premier soin de l'ingenieur charge' 
de surveiller cette partie du travail est de tenir la 
main a ce que I'entrepreneurne fournisse que des 
paves egaux, en bon granit, ou autre pierre suffi- 
samment dure. Chaque pave doit former un paral- 
lelipipede regulier d'environ sept a huit pouces 
cubes comme le pave* employe a Paris ; ou ayant , 
comme ceux de Londres , environ 10 pouces de long 
sur 6 ou 7 de large et8 d'epaisseur. Ces dimensions 
peuvent, dureste, etre augmentees ou affaiblies 
selon que les rues sont plus ou moins passantes. 
Vient alors la mise en place des paves, et rien ne 
doit £tre neglige pour operer avec le plus de soin 
possible. Un sable fin (de riviere s'il se pent) et 
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bien purge de terre, est &endu sur le fond maca- 
damise\ il y forme one couche d'environ on poace 
et demi a deux pouces d'epaisseur pour recevoir 
les paves. 

Geci fait , le paveur choisit pour chaque rangee 
des pierres d'un echantillon uniforme, afin que les 
joints soient pi as parfaits. Puis , ilpr&ente chaque 
pierre a la place qu'elle doit occuper, la bat en 
dessus et de cdte* avec une demoiselle plus legere 
que ne le sont generalement celles de France , l'en- 
leve ensaite, la garnit de mortier sur les faces 
joignant les pierres voisines, la remet en place, 
bat de nouveau, et passe a la pierre suivante, et 
ainside suite. Un pavage ainsi execute*, n'a plus 
besoin d'etre battu a la demoiselle apres qu'il est 
fini, il est d'une solidite* a toute epreuve, et dure 
fort long-temps sans n6cessiter la moindre repara- 
tion. 

Quelques ing^nieurs emploient une seconde me- 
thode plus expeditive , qui consiste simplement a 
mettre avec soin chaque pave en place dans le lit 
de sable. Cela fait , on amene sur le pave* une vaste 
aoge en bois, remplie d'un mortier liquide a la 
chaux. Gette auge est portee sur roulettes ' et 
legerement inclinee, au bout infeVieur est pratiquee 



1 C'est d'une auge semblable que se servant habituelle- 
raent les ma9ons qui ont a travailler a des reparations en 

tille. 

i. 6 
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une trappe qui , etant soulevee , laisse le mortier 
coaler sur le pav4; des hommes arme* de rateaux 
sans dents l'y etendent aussi egalement que possi- 
ble et le font penetrer dans tous les joints qu'il 
remplit et consolide. Tout recemment un ingenieur 
de Londres, M. John Henry Cassell, a pris un 
brevet pour un nouveau mode de pavage qui con- 
siste a imbiber de bitume bouillant le lit de sable 
sur lequel s'&ablit le pav& Une fois les paves mis 
en place , on coule dans tous les joints de nouveau 
bitume qui les lie entr'eux et reroplace le mortier 
employe 1 dans les autres systdrnes. M. Cassell pre- 
tend qu'un pave ainsi confectionne offre de grands 
avantages sur les anciens, en ce qu'il est plus 
liant , plus elastique et ne permet pas a la pluie 
de penetrer entre les pierres. Nous ne savons 
jusqu'a quel point l'inventeur a raison, c'est a 
l'experience seule a confirmer ou a detruire sa 
theorie. 

Les autres details du pavage sont egalement 
soignes cbez nos voisins , qui apportent surtout 
aux ruisseaux l'attention la plus minutieuse. On 
reserve les plus belles et les plus larges pierres 
pour cette partie importante d'une rue ; souvent 
ces pierres sont taillees et creusdes pour ofirir le 
moins d'obstacles possible a l'ecoulement des eanx. 
Souvent aussi on les remplace par des rigoles en 
fonte. De belles pierres larges et al Ion gees , enta- 
mees par de le^geres rainures pour servir de point 
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d'appui an pied des chevaux, servent a garnir 
cette partie da pave* qui , dans les carrefours , tra- 
verse d'an trottoir a l'autre , afin que les pistons 
soient toujours favorites. En temps de pluie, des 
hommes , armds de balais , entretiennent toujours 
propres ces etroits passages, et recoivent en dtf- 
dommagement de leur peine quelque menue mon- 
naie dela part des promeneurs les plus genlreux. 
Grace a tous ces soins , les Titles les plus actives et 
les plos populeuses d'Angleterre, sous an climat 
hamide et froid, ofirent a ceux qui les parcourent 
a pied, moins de disagreements que la place la plus 
propre de France. C'est que la on commence a 
comprendre que l'int^ret et le bien-etre du plus 
grand norobre doivent etre considers pour quel- 
que chose. 

Pneumatic kail-way. — Avant de finir ce long 
chapitre des voies de communication en Angle - 
terre , il me reste a parler d'un nouveau systeme 
de chemin dont Londres e'tait assez vivement 
preoccupy au moment de mon sejour dans cette 
ville des inventions et de l'industrie ; non pas que 
je croie ce nouveau systeme parfail , on meme sus* 
ceptible d'une prompte application ; mais il est 
curieux , et a reclame une grande ressonrce d'ima* 
gination de la part de son ingdnieux auteur , qui 
avait mille difiicultes a vaincre. 

Sans le secours des figures , il est difficile de 
dormer une idee complete du chemin defer pneu- 
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matique invente* par M. Pinckus : j'essaierai ce- 
pendant. Reduit a sa plus simple expression le 
Pneumatic railway consiste en un long cylindre 
dans lequel le vide prod ait par une pompe a va- 
pear fait marcher un diaphragme auquel un train 
de voiture communique en dehors. Voyons main- 
tenant la disposition de tout l'appareil. On etablit 
de 5 milles ( 2 lieues ) en 5 milles , une machine 
a vapeur destinde , au moyen d'une forte pompe 
a air, a produire le vide dans un cylindre de 5 
milles de long, Ge sont des tubes cylindriques 
en fonte de fer, qui s'ajuslent bout a bout les uns 
aux autres , de maniere a former le cylindre com- 
plot. Ghacun de ces tubes cylindriques a environ 
9 pieds de longueur sur 3 pieds de diametre. 
Deux languettes de fer saillantes ct paralleles 
a l'axe du cylindre , regnent dans toute sa lon- 
gueur , et de chaque cdte a hauteur d*un demi- 
diametre. 

Les voitures , dont les roues portent sur ces lan- 
guettes , sont placees a cheval sur le cylindre, et 
attachees les unes aux autres, comme sur un chemin 
de fer ordinaire; seulement, au lieu de recevoir 
leor impulsion d'une machine locomotive a vapeur, 
elles sont remorquees par un chariot qui commu- 
nique deTexterieur du cylindre avecle diaphragme 
de l'inteneur. La grande difficulte a vaincre dans 
l'etablissement de ce nouveau systeme de chemin, 
consistaita etablir cette communication du dehors 
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au dedans du cylindre, sans en detruire Vherme/i- 
citL Cette difficulte a &e snrmontee par le procede 
le plusingenieux, 

Une rainure forma nt une gorge saillante regne 
dam toute la longueur du cylindre a sa partie 
superieure. Par jcctte rainure, le chariot exterieur 
communique au moyen d'une forte piece de fer a 
un petit chariot interieur fixe au dosdu diaphragme. 
Ge chariot interieur et le diaphragme sont mainte* 
1ms dans uue position verticale invariable, par 
one languette opposee a la rainure superieure. 
Gelle-ci est bouchee dans toute sa longueur par une 
laniere en cuir, garnie de pieces de fonte ou de 
bois. Ces pieces s'adaptent successivement dans la 
rainure sans dter la souplesse a la laniere que sou 
leve le chariot superieur au fur et a mesure de sa 
marche, et un peu en arriere du diaphragme, de 
maniere a ce que la partie du cylindre qui se trouve 
en avant soit tou jours hermetiquement fermee. 
Des poulies placees a Fa van t et a Tarriere main- 
tiennent constamment la laniere dans la rainure ; 
une seule poulie placee au milieu du chariot, la 
sonleve au-dessus de lui et pcrmet a Fair d'arriver 
derriere le diaphragme aussit6t que le vide a lieu 
par-devant, etimprimea tout Tequipage une course 
rapide. 

Le celebre chimiste Faraday et le savant docteur 
Lardner ont donne tous les deux leur approbation 
a ce nouveau sysleme de chemin de fer , auquel ils 
i. 6. 
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accordent quelques a vantages sur l'ancien. Ces 
avantages consistent notamment dans le bon mar- 
che de la locomotion et dans la surete* des voitures, 
qui ne seraient pas facilement jet&s en dehors 
de leur voie corome sur les railways ordinaires. 
Reste a savoir si les derangements possibles de 
)a laniere et le frottement du diaphragme ne 
seront pas des obstacles insurmontables a ce nou- 
veau systerae de route, dont aucun essai en grand 
n'a encore 6te tente. On ne pent ra^me dire que les 
quelques pieds de ce genre de chemin execute's 
comme modele sur une echelle tres-petite TVig- 
more street, a Londres, servent a autre chose 
qu'a bien faire coroprendre le nouveau systeme , 
sans etre une garantie de suoces pour le meine 
chemin constrnit dans ses veritables proportions. 
On estime a environ 250,000 fr. la depense par 
mille d'un pareil railway, a une seule voie, ou 
625,000 francs par lieue. Si ce prix n'est pas plus 
elev4, s'il est m6me moindre que celui des routes 
en fer ordinaires , c'est que les frais de travaux d'art 
et de terrassement , dit l'inventeur, sontpresqne 
nuls pour ce nouveau genre de chemin, qui se sou- 
tient seul , pour ainsi dire , et ne demande que dc 
faibles points d'appui. 
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Le transport des marchandises se fait, sur beau- 
coop de canaux d'Angleterre dans des bateaux 
hales par nn seul cheval , solidement construits, 
dont le chargeraentest de 25 a SO tonneaux, etdont 
les dimensions sont d'environ 3 pieds 1/2 de baut, 
5 a 6 de large, et 60 a 70 de long. Les c6t& , de- 
puis l'avant jusqu'a I'arriere , s'appuient perpen- 
dicalairement sur un fond tout plat. Ainsi ces 
bateaux , au lieu de s'avancer en plan incline sur 
1'eau, y entrent carreroent , et la coupon t par une 
entree tres fine , pareille aux deux extremity qui 
sont taillees en coin , et forment la navette. 

A I'arriere , a une petite distance du gouvernail , 
est une cabine pour abriter le batelier et quelque- 
fois sa famille. Un seul homme au gouvernail , 
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suffit k la direction da bateau , un enfant conduit 
an pas le cheval de halage. 

Je ne m'arreterai pas plus long-temps a la navi- 
gation des canaux pour le transport des marchan- 
dises : qu'il me suffise de dire que certains canaux 
sont assez profonds pour porter des chassemarees 
et des barges d'un assez fort tonnage. Je me bate 
d'arriver a la navigation de certains canaux d'£- 
cosse , pour le transport des voyageurs. C'est une 
chose importante et curieuse, a laquelle j'ai donne* 
une serieuse attention. Grace a la bienveillance de 
quelques administrateurs du canal de Forth et 
Clyde, et de FUnion- Canal, entre Glasgow et 
Edirabourg , j'ai pu parcourir ces canaux avec une 
lettre de rccommandation pour tous les employes 
qui , de la sorte , ont repondu avec un empresse- 
ment dont je ne saurais trop me louer , a mes 
nombreuses questions. 

Pour arriver au mode de construction le plus 
convenable des bateaux destines a effectuer le 
transport le plus prompt des voyageurs , aux moin- 
dres frais possibles , l'administration des princi- 
paux canaux d'ficosse confia , a la fin de 1834- , a 
un jeune et habile professeur de physique d'Edim- 
bourg, M.-J.-S. Russell, la direction d'une serie 
fort curieuse d'experiences tandant a developper 
la theorie des corps flottants et a s'assurer de la 
coupe la plus convenable a donner aux bateaux de 
transport. Les faits principaux qui ddcoulerent de 
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ces experiences, furent : 1° Que la resistance de 
l'eau est d'aatant plus aisement surmontee que le 
canal a moins de profondeur ; 2° Qu'tin bateau a 
im tirant d'eau d'autant plus faible qu'il est mu 
avec plus de rapidite ; 3° que , pour ^prouvcr le 
moins de resistance possible, le bateau doit se 
presenter a l'eau le plus finement et le plus obli- 
qaement possible ; 4° que la marche la plus avan- 
tageuse au transport sur canaux > c'est-a-dire celle 
qui soulage le plus le pouvoir inoteur en dimi- 
nuantla resistance qu'il doit vaincre, est toujours 
la plus vive ; c'est-a-dire qu'elle ne doit etre lirai- 
tee que par la force naturelle des chevaux , si les 
bateaux sont tralnes au halage ; que si , au con- 
traire , on a recours a la vapeur, il faut se pro- 
curer les macbines les plus puissantes sous le 
raoindre volume et le moindre poids donues; 
5° que le halage le plus avantageux , lorsque ce 
moyen de translation est employe sur canaux , 
doit s'operer au moyen d'une longue corde , legere 
autant que possible et maintenue dans la ligne la 
moins oblique possible, par rapport a l'axe de 
motion du bateau ; 6° que pour faire 10 milles 
(4 lieues) a l'beure sur canaux , l'effort detraction 
des bateaux ordinaires employes sur les canaux 
d'Ecosse, est d'environ d'un vingt-quatrieme du 
poids total du bateau et de sa charge. 

D'apres ces donnees , les bateaux qui servent 
actuelleraent au transport des voyageurs sur 
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1 'Union -Canal, sont cons traits ainsi qu'il suit: 
Longueur totale 69 pieds (mesure de France). 
Largeur 5 pieds 4 ponces. 

La plus grande largeur est a 30 pieds de la 
ponpe. Vides, its plongent da vantage de I'avant 
que de Tarriere, une motion rapide les ramenant 
au niveau et abaissant la ligne de flottaison. Char- 
ges, ils tirent environ 8a 9 pouces d'eau , et pe- 
sent de 4 tonneaux 1/2 a 5 tonneaux; ils sont 
construits en t6le de 3/4 de ligne d'epaisseur, et 
n'ont point de quille ; la coupe de Favant , qui 
forme coin et entre tres finementa l'eau, senrant 
seule a les maintenir en dquilibre. On se fera une 
ide'e de la finesse de leur eperon, lorsque Ton 
saura qu'il est forme d'une lame d'acier assez 
tranchante pour couper les cordes des bateaux de 
lourds transports qui ne seraient pas assez prompts 
a se ranger a leur approche. 

Ges bateaux ne sont point pontes ; les royagenrs 
sont a l'abri sous une couverture ldgere, qui prtf- 
sente l'aspect d'une longue caisse d'omnibus , et 
ils sont assis comme dans ces voitures , les uns 
▼is-a-vis des autres, les jarobes entre-croisdes. Le 
bateau est divise* en l re et 2* chambre; la poupe 
et la prone sont decouvertes. L'espace est calculi 
pour le transport de 62 voyageurs, qui paient, 
pour les 45 milles ou 18 lieues d'Edimbourg a 
Glaseow, 6 shillings (7 fr. 50 c.) dans la premiere 
chambre; 4 shillings (5 fr.) dans la ieconde. En 
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hiver, ces cbartibres sont chauffees par la vapeur 
qui passe d'une petite chaudiere placee a l'avant, 
par des tuyaux circulatoires , tout autour de la 
paroi inteVieure da bateau. 

La traction de ces bateaux se fait par 2 chevaux, 
a raison de 10 milles (4- lieues de k kilometres) 
a l'heure , qui se trouvent reduits a 9 milles , par 
suite du temps perdu aux relais et au passage des 
ecluses. 

On a souvent &abli la force comparative entre 
an cheval et une machine & vapeur, et e'est tou- 
jours par un nombre determine de chevaux qne 
Ton estime la force d'une machine : c'est un fait 
bien connu; mais ce que Ton ignore generalement, 
c'est que Ton prend pour base le travail execute* 
par un cheval travaillant pendant 10 heures dans 
sa journee, et au pas; si, au contraire, on fait 
travailler un cheval pendant un temps tres court , 
mais a une allure tres vive et pour remuer une 
forte masse , il arrive que , dans ce court espace 
de temps , le cheval a developpe* une force mus- 
colaire a peu pres egale a celle qu'il developpe- 
rait par un travail plus lent, prolonge pendant 
plusieurs heures. Si done on exige d'un cheval 
un travail vif mais violent , il faudra lui accorder 
un repos d'autant plus long que le travail aura el6 
plus rude et plus rapide. Geci pose , on ne sera pas 
surpris d'apprendre que Fexperience a demontre 
que chaque cheval employe* sur les canaux d'E- 
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cosse, deploie , pendant le temps de son court tra- 
vail , une force qui ne pourrait etre remplacee k 
bord du bateau que par une machine a vapeur de 
8 chevaux de puissance expansive sous le piston. 
En consequence , on a limite* a deux courses de 
4 milles a 4 milles 1/2 chacune (a raison de 10 
milles a 1'heure) le travail journalier de chaque 
cheval ; et pourtant, lorsque les chevaux ont fourni 
cette course limitee de 4 milles , ils arrivent hal- 
letants et baignes de sueur. Des qu'ils sont detele's , 
1'enfant qui les a conduits , les prend par la bride, 
et , avant , de les rentrer a l'ecurie , les fait pro- 
mener au pas pendant environ un quart-d'heure, 
pour leur donner le temps de rasseoir. 

L'attelage consiste en un collier ordinaire, un 
palonnier suspendu pres des cuisses par deux 
courroies qui partent du haut de la croupiere. Les 
traits sont en cordes garnies de petits rouleaux de 
bois arrondis des bouts, afin d'adoucir le frotte- 
ment produit sur le corps du cheval , par les mou- 
vements brusques et les saccades de la corde de 
hall age. 

Le changement de chevaux s'opere en un clin 
d'oeil. Au moment de Farrivee au lieu de relai , 
les chevaux frais sont prets et attendent sur le 
rivage. Un homme plac^ a l'avant du bateau d&- 
tache la corde des chevaux qui viennent de four- 
nir leur course. Une nouvelle corde lui est jete'e 
et ffcee en un instant au bateau au moyen d'un 
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mecanisme tres-simple , qui permet au besoin , et 
en cas de danger, de larguer cette corde plus 
promptement encore qu'elle n'est amarrde. 

Le cbemin de balage se prolongeant par des- 
sous les ponts memos , leur passage n'occasionne 
ancune perte de temps. Quant aux Aclases, les 
bateaux s'y arretent purement et simplement, les 
voyage urs mettent pied a terre et se rembarquent 
dans un autre bateau qui les attend de l'autre cdte* 
de Fecluse , sans qu'on soit oblige* de perdre le 
temps ne*cessairement indispensable a l'ouverture 
deleurs portes et a l'ecoulement des eaux. 

Je me suis etendu sur ce systeme de navigation 
des canaux d'Ecosse , pour prouver que les trans- 
ports rapides peuvent s'operer sur canaux com me 
par toute autre voie. S'ils sont aujourd'hui de 
quatre lieues a l'heure et operes par des cbevaux, 
on ne doute pas qu'ils ne puissent s'effectuer d'une 
maniere beaucoup plus prompte encore lorsqu'on 
se servira de la vapeur. Un dernier perfectionne- 
raent auquel on travaille avec ardeur, restera 
encore a obtenir, c'est le moyen de faire franchir 
promptement les ecluses aux bateaux , par quelque 
mecanisme qui dispense de l'ouverture des portes. 
Ce mecanisme sera , sans doute , difficile a dekxm- 
vrir, neanmoins on est sur la voie , et Ton ne des- 
espere pas de reussir. 
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LONDRES. 



En intitulant ce chapitre : Londres, je n'ai 
point la pretention de donner de cette ville une 
description ou une statistique complete. Une pa- 
reille oeuvre necessiterait seule la publication de 
plasieurs volumes. Je veux seulement presenter 
an lccteur un apercu rapide de cette vaste cite , et 
dire l'impression premiere qne recoit un etranger 
a son arrivee an milieu de cette foule bigarree , de 
cet amas de maisons basses et enfume'es , de ce 
labyrinthe de rues larges et etroites , de ce chaos 
tumultueux qu'on appelle Londres. 

Pour qui a deja parcouru quelques grandes 
villes , Londres n'a point ( parlant du public qui 
circule dans les rues) un aspect trop singulier. 
Nous sommes habitues en France a considerer 
les Anglais comme des hommes a part dans leur 
mise , leur tournure , leurs roanieres , nous les 
supposons tons , ce que nous appelons des origi- 
nate. 
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II est certain que la majeure partie des Anglais 
voyageurs (pris dans la masse des gens oisifs, 
c'est-a-dire des personnes qui n'ont rien a faire), 
contractent, pour tuer le temps qui les obsede, 
quelque manie singuliere qui les fait sortir de la 
foule et les rend originaux. Mais , vus au sein de 
leur pays , au milieu de leur capitale , leur origi- 
nality disparait pour faire place a une uniformite 
plus complete qu'en pays etranger, et qui efface 
les disparates. En admettant cependant un norabre 
d'originaux plus grand a Londres que partout ail- 
leurs , ils se perdraient encore dans la foule et 
n'offriraient , compare's aux originaux qui parcou- 
rent les villes du continent , qu'une difference de 
plus au moins a laquelle on s'accoutume prompte- 
ment. Je ne doute pas qu'en 1815, au moment de 
l'empire , Londres ne dut offrir au voyageur fran- 
9ais nouvellement debar que dans cette capitale , 
un coup d'ceil bien plus frappant pour lui qu'au- 
jourdliui. A cette e^poque, la France et l'Angle- 
terre qui, depuis un quart de siecle, se faisaient 
une guerre acharn^e, etaient restees completement 
etrangeres Tun a Tautre. De ce defaut de com- 
munication entre les deux nations etait resultee 
une disparate tranchee entre la maniere d'etre et 
de se v&ir des habitants des deux pays. Mais , la 
paix donnee a TEurope , des relations multipliees 
se sont etablies entre Anglais et Francais ; au fur 
et a mesure que nous adoptions un usage d'Angle- 
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terre, nos voisins importaient chez eux une de nos 
modes* Le Petit Courrier des Dames est peu k pea 
devena Voracle des dames de Londres ; et les mo- 
distes anglaises ont tire* lours ^chantillons de Paris. 
Neanmoins , en fait de modes , Londres peat &tre 
compare a ane de nos villes de province les plus 

eloigners da centre, etsuivant la mode du jour 

a an an pres. 

En general , les hommes sont plus proprement 
etplos elegamment vetus qu'en France. L'hnmidite 
da climat s'onissant a l'odieuse fuinee du charbon 
de terre pour user et salir en pen de temps les 
vetements , leur renouvellement pins frequent et 
le changement de Hnge plasieurs fois par jour, 
sont devenus des necessity qui ont fait de chaque 
Anglais ane espece de petit maitre , que le ciel 
pur de la France ne verra jamais. 

Les femmes se mettent avec luxe et avec une 
proprete* au moins egale a celle des hommes, mais 
leors toilettes ne sont pas toujours justifies par le 
bon gout. En general, les couturieres d'Angleterre 
travaillent mal : on croirait volontiers , a voir ces 
chapeaux d'une coape pea elegante, ces robes sans 
tournure et sans grace , que les dames anglaises se 
coiffent et s'habillent elles-memes , si derriere les 
▼itraax des modistes on n'apercevait des toilettes 
et des chapeaux qui prouvent que ces demoiselles 
n'ont ni le bon goat , ni l'adresse de nos modistes 
francaises , si coquettes ,' si agacantes et qui 8a vent 

I. 7. 
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donner a tout ce qui sort de lours mains , taot de 
grace et d' elegance. 

A c6te de ce monde distingue* et fashionable, 
pallale dans Londres un autre monde hideux et 
sale , convert des plus degoutants haillons de 1*0- 
nivers : car toujours vous trouverez le grand d6- 
nuement a c6t6 de la grande richesse. Nnlle part 
les fortunes ne sont aussi considerable* qn'a Lon- 
dres , done nolle part la misere n'est aussi grande. 
Nulle part aussi cette misere ne s'offre sons un 
aspect pins reponssant : ici , les haillons sont plus 
haillons que partout ailleurs. On ne voiten France 
qu'un seul individu qui puisse donner l'idee d'un. 
mendiant anglais , e'est l'homme a la longue barbe 
du palais royal , le deguenille' par orgueil , le c£- 
lebre Chodruc-Duolos , chei qui , comme on sait, 
le cynisme du costume est calcul et coqueiterie. 
En France on remarque cet homme , en Angle- 
terre il serait perdu dans la foule. Get aspect d'ex- 
treme misere est surtout hideux ches les femmes 
par le contraste choquant de leur mise ayec la 
malproprete de leurs vetements. On les voit eneflet 
couvrir les lambeaux d'un jupon , d'un lambeau de 
shall a palmes use, ou d'un roanteau du mfone 
genre, somite de fange, le tout surmonte de quei- 
que vieux chapeau de dame sale et fum& A peu 
de chose pres le costume des artisans est l'habit- 
veste , ou une espece de redingote courte en gros 
coutil ecru. Toutes les femmes da people, sans 
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exception , portent la robe d'indienne, le shall et 
le chapeau. J'ai vu sur la tete d'une grande fille 
salement vetae un chapeaa do soie rose atsezfirais, 
mats ridicule, et par eontraste avee le reste du 
costume et par sa petitesse sur oe grand corps de 
fille. Et d'ordinaire , cependant , les chapeaux de 
la femme da people et des campagnes sont eyases 
et larges de bords. 

Immediatement apres le public des rues, ce qui 
frappe le plus un etranger , c'est eette quantite de 
▼oitures , de chariots , d'equipages de toute espeee 
qui se croisent et se heurtent partout sur le pave" 
de Londres. J'ai dit ailieurs quelles e'taient ces 
voitures dont le nombre incalculable eouvrirait 
tout de boue ou de poussiere, si ce n'etait le soin 
particulier que ies Anglais apportent a la proprete 
de leurs rues. Des huit heures du matin les rues 
sont balayees. A cette heure, des tombereaux 
parcourent la ville et enlevent les immondices. 
Une clochette avertit les servantes de chaque mai- 
son, pour qu'elles profitent du passage du tombe- 
reau de leur quartier , afin d'y vider leur panier 
de balayures. 

Dans les temps sees , des voitures d'arrosement 
parcourent les rues dans tous les sens et plusieurs 
fois par jour. Ces voitures, d'une forme toute par- 
ticuliere, se composent d'un coffre carre et plat, 
porte sur deux roues basses et traine* soit a bras , 
soit par un seul cheval. L'eau s'echappe par un con- 
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duit pence de troas , fixe horizontalement derriere 
le coffre, comme aux tonneaux d'arrosement usi- 
tes en France. Ge eoffre est beaucoup moins 6\ere 
qu'un tonneau , et je pense que cette forme qui 
permet de le remplir a vec aisance , est le princi- 
pal motif qui Fait fait preferer a la barrique. L'ean 
est fourniea ces voitures par des bornes-fontaines, 
ou par des conduits souterrains dont les arro- 
seurs ont la clef. On ne voit , du reste , aucune 
aatre voiture de porteur d'eaa encombrer les 
rues de Londres ou de toute autre ville d' Angle- 
terre : chacun a chez soi un robinet qui lui donne 
a tous les etages 1'eau n^cessaire a sa consomma- 
tion , moyennant une retribution annuelle assez 
modique '. 

11 s'est trouvd , dans toutes les villes d' Angle- 
terre, des citoyens assez zeles et assez desint&esses 
pour etablir dans toutes les localites des distri- 
butions d'eau , merae sans grande cbance de 
benefice. Les principaux travaux executes pour 
approvisionner Londres de I'eau necessaire a sa 
consommation ont ete executes au commence- 
ment du XVII e siecle avec un desint^ressement 
et une ardeur dignes des plus grands eloges par 
le celebre Hugues Myddelton , qui y sacrifia sa 
fortune. 

1 L'abonnement pour l'eau se paie suivant l'importance 
des manages , depuis 17 sh. jusqu'4 60. On se rappelle que 
le shilling vaut un peu plus de 25 sous. 
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Huit compagnies se chargent aujourd'hui de 
fournir a Londres toute Feau n&essaire a une 
coDsommation ordinaire. Les trois compagnies 
da Nord fournissent 27 millions de gallons ( en- 
viron 122,673,360 litres) d'ean a 150,000 me- 
nages. Cette eau est elevee jusqu'a 45 metres 
au-dessus de son niveau par des pompes a feu 
reunissant une force de 1200 chevaux. Trois 
autres compagnies du Sud fournissent environ 
trois millions de gallons ( 13,630,370 litres) d'eau 
par jour a 36,000 maisons. Les machines de ces 
trois compagnies representent la force d'environ 
250 chevaux. En oatre, un grand nombre de 
pompes a bras existent dans tons les quartiers, de 
maniere a suppleer au besoin les distributions 
generales de ce liquide indispensable. Beaucoup 
d'asines ne consomment aussi que l'eau que leurs 
machines elevent de puits qui leur sont privatifs , 
les sources surgissant en abondance sur tout le sol 
de Londres '. 

On voit, sur un grand nombre de maisons un 
ecriteau portant ces deux lettres F. P. suivies 
d'on nombre en chiffre. Le nombre indique a 
quelle distance perpendiculaire du pied de la 
maison on trouvera un peu au-dessous du niveau 

1 Lea personnes qui d^sireraient de plus amples details 
sur cette matiere, consulteront avec fruit 1'ouvrage intitule 
Bydraulia, de M. William Matthews, public a Londres, chez 
MM. Simpkin, Marshal, and C°. 
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dii pave an Fire Plug, ou robiaet communi- 
qaant par nne tubnlnre aux condaites d'eau. En 
cas d'incendie , ces robinets asset rapproche* lea 
uns des autres, fournissent immediatement , sans 
peine et sans embarras , l'eaunecessaire a l'extinc- 
tion da feu. Aucan corps special n'est charge" en 
Angleterre eorome en France de cette importante 
et utile fonction. La plupart des maisons etant as- 
surers, les compagnies d'assarance on t des pompea 
et des homraes constamment prets a porter les 
secours les plus prompts partout oa il est neces* 
saire. Seulement , dans les cas extraordinaires d'in- 
cendies excessivement violents , la population est 
appelee a leur preter son concours. On n'emploie 
done babitueliement a 1'extinction du feu que des 
homines personneilement interesses a ce que les 
progresde l'incendie soient arretes le plus tdt pos- 
sible, et, grace a des mesures aussi judioieasement 
prises, il est rare qu'on n'endevienne pas maitre en 
fort peu de temps. 

Cette facilite d'avoir chez soi de l'eao en aussi 
grande abondance qu'on peut le desirer, fait que 
le lavage du linge en Angleterre s'opere tout a 
l'interieur des maisons. On ne voit nuiie part de 
ees lavoirs sur bateaux ou au bord des rivieres 
comme en France. Je crois que , dans toute la 
Grande-Bretagne, il n'existe d'etablissement ana- 
logue qu'a Glascow. La distribution de ce lavoir 
public , ou washing-house , et la maniere singu- 
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liere avec laquelle les lavandieres ecossaises rincent 
leur lessive, doivcnt m'arreter quelques instant* 
Le washing-house de Glascow , vaste etablisse- 
ment d'environ 180 pieds de long snr 100 de large, 
est divise ainsi qu'il suit : 20 pieds sont consacres, 
a Tune des extremity , au logement de la personne 
qui dirige l'etablissement ; une cour de SO pieds 
delargeur regno derriere dans toute la longueur, 
et seri a recevoir les provisions de charbon de 
terre pour le service de la maison ; entre cette cour 
et le logement du directeur, qui se nSunissent a 
angle droit et forment 1'equerre, existent deux 
coors de 80 pieds carrel chacune. Autour de ces 
deux cours regnent des appentis d'environ 20 a 25 
pieds de largeor supported par de 14gere» colonnes 
en fonte. Dans chacune de ces cours , des chaudie* 
res pour l'eau de lessive sont ados sees centre le mnr 
de la petite cour de derriere oii se trouve 1'ou- 
verture des fourneanx qui chauffent la lessive. A 
defaut de cendre de bois , cette lessive se compose 
exclusivement d'eau et de carbonate de sonde ; elle 
est vendae par l'etablissement aux lavandieres; 
celles-ci se procurent l'ean pure qui leur est ne- 
cessaire pour rincer leur lessive a une pompe a 
brimballe , placed dans chacune des cours princi- 
pals. L'etablissement leur fournit encore un che- 
valet a trois pieds portant nn baquet de la grandeur 
d'une demi-barrique , et e'est dans ce baquet 
qu'elles savonnent leur linge, non point au battoir 
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comme en France , mais en le foulant arec les 
pieds nus. Ghaque lavandiere paie par stance one 
somme de 6 pence (douze sous et demi), pour la- 
quelle elle est raise en possession du baquet et du 
cbevaletn^cessaires a son blancbissage. L'etablisse- 
ment peut contenir 200 laveuses a la fois , et ses 
frais generaux annuels s'elevent a environ 220 1. , 
ou b\800fr«. 

L'usage universellement repandu aujourd'hui 
du charbon de terre , tant dans les maisons par- 
ticulieres que dans les usines de tons genres, les 
compagnies d'eclairage au gaz , etc. , couvre en 
tout temps Londres d'un nuage epais , que l'hu- 
midit6 habituelle du climat abat sur la ville et fixe 
d'une maniere indelebile sur toutes les maisons , 
sur tous les monuments. Certes, si FAngleterre 
doit son industrie et sa grande ricbesse a l'abon- 
dance de ses mines de bouilles , les incomraodites 
qui accompagnent Fusage de ce fossile ont 6t6 
long-temps un obstacle a son emploi. On se dou- 
terait a peine , de nos jours , ou toute la prosperite 
du pays est fondee sur l'extraction et la consom- 
mation de ce combustible dont le produit brut 

1 Loyer 140 1. 

Eau de lessive . 40 

Charbon de terre a raison de 8 sh. le tombereau 
de 1 tonneau 1/4, 100 tombereaux 40 

Totai 220 1. 
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depasseceloi des mines da Nouveau-Monde, on se 
douterait a peine , dis-je , des difficult^ sans nom- 
bre qui en ont retarde l'emploi. II est curieux et 
instractif en m^me temps de faire par instant one 
excursion retrospective dans 1e pass4, et de voir 
combien les usages les plus avantageux a I'huraanite' 
ont en a latter pour s'eUblir , combien de com- 
bats contre le privilege et I'interet prive\ la verity 
a en a soutenir avant d'etre reconnne et procla- 
mee ! Gette remarque , que nous avons deja eu 
occasion de noter, a propos des grandes routes et 
des voitures publiques , se represente ici avec plus 
deforce... Oui, ce precieux combustible, qui 
foarnit un aliment peu dispendieux a la cbeminee 
da pauvre , qui egaie le foyer du ricbe , qui sou- 
leve les mille marteaux de l'industrie, file le coton, 
la laine et la soie, les convertit en tissus precieux, 
sillonne les mers et les canaux d'innombrables 
paqaebots , rivalise et supplee la lumiere du jour, 
aneantitl'espace, augmente nos jouissances et nos 
produits, ce combustible a eu ses ennemis, ses 
detracteurs , ses lois repressives ! 

Bien que la bouille fut connue de temps imme- 
morial en Angleterre , elle n'a gueres commence 
a devenir d'un usage commun que vers le XIIl e sie- 
cle. A cette epoque, l'exploitation des mines de 
Newcastle s'etendit considerablement : Londres 
commencait a consommer une notable quantity de 
charbon de terre ; mais cette consommation , bles- 
r. 8 
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sant par son odeur et sa fumee ^paisse , la deli- 
catesse aristocratique da beau monde * , une pro- 
clamation d'fidouard I er en proscrivit l'usage 
comme une incommodite publiqae. 

La rarete et le prix eleve de tout autre combus- 
tible fit braver 1'ecLit royal : les industriels de Lon- 
dres s'entendirent avec les proprietaires bouilliers 
de Newcastle , et travaillerent en depit des lois a 
la prosperite de leur pays , si bien que , dans le 
palais du roi lui-m&me , on ne brula bient6t plus 
que du charbon de terre. La victoire n'^tait pas 
encore complete cependant : sous le regne d'fili- 
sabeth on defendit de bruler de la houille pendant 
les sessions du parlement , de peur que la sante de 
no* chevaliers dee cerate's n'enfdt alteree. Ge ne fat 
qu'au XVIII 6 siecle que, definitiveraent, 1'interet 
general l'emporta, et qu'il fut permis en tout temps 
et a tout le monde de bruler du cbarbon de terre. 
Aujourd'hui , la consommation s'en eleve annuel- 
lement, a Londres, a environ 2,139,078 ton- 
neaux, au prix moyen de 28 sb. le tonneau. Le 
charbon de terre n'arrive que de troisieme main 
au consommateur. Les proprietaires de Newcastle 
ont a Londres un petit nombre de correspondents 

1 Stow, parlant de cette epoque , £crivait ce qui suit en 
1598 : « A aucun prix les belles dames de Londres n'auraient 
» voulu entrer dans une maison ou Ton eut brule de la 
» houille , ni toucher a aucun mets prepaid avcc cet odieux 
• combustible. » 
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consignataires , qui revendent a des marchaods en 
gros les cargaisons completes du cbarbon qu'ils 
re^ivent ; d'autres marcbands en detail le pren- 
nenta ceux-ci par parties moina considerables, et 
le iivrent ensuite par sac ou par tombereau aux 
petits indastriels et aux particuliers qui le con- 
somment. 

Gette combustion considerable d'une matiere 
aossi fuligineuse couvre Londres , et en general 
toutes les villes de la Grande-Bretagne , d'un som- 
bre et epais nuage de fumee , lequel , a distance , 
(Utruit toute espece de point de vue, enveloppant 
tout d'un voile impenetrable. Gette fumee pene^- 
trante, jointe a l'humidite du climat, s'attache a 
toutes les maisons, a tous les monuments publics. Si 
Londresn'avaitpasses#£uare#nombreux, ses pares 
immenses qui en egaient et en relevent 1' aspect, 
il ne serait , pour ceux qui s'arretent a la surface 
des choses , qu'un vaste amas de petits Edifices de 
briques, noirset carres qui, sans corniche, sans 
toiture appa rente, ne peuyent etre mieux compa- 
res qu'a une maison de dominos vue du cote de 
l'ebene. Les monuments publics , couverts par 
placards inegaux de cet enduit de suie et d'eau , 
perdent tout leur aspect artistique. Les parties 
noircies ecbappent a l'oeil, les parties blafardes 
forment saillies ; ainsi toute l'harmonie , tout Yen- 
semble des formes sont perdus ; les plus beaux 
edifices n'apparaissent que par fragments roiupus, 
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par troncons de colonne. C'est une plaie inevita- 
ble dont les beaux arts gemissent tout bas , mats 
dont ils n'osent se plaindre trop amerement par 
4gard pour leur sceur l'industrte. 

Lea magasins de detail , comme on le pense bien, 
se ressentent egalement de cette fumee bitumi- 
neuse. Aussi, le luxe des eialages est-il renferme* 
dans un double chassis vitro* sur la rue. Dans l'in- 
teVieur des boutiques, tout reste empaquete' et 
ficele sous enveloppe. Du reste, les march an ds de 
Londres sont loin de donner a leurs montres Pele- 
gance que Ton trouve dans les magasins de Paris. 
On yoit la fort peu de ces devantures de cuivre et 
de glace, si communes dans la capitate de la France, 
Par suite de l'usage anglais qui vent qu'une raai- 
son entiere soit occupee par un seul manage , les 
constructions particulieres sont etroites et basses , 
et les boutiques , se ressentant de cet etat de cho- 
ses , sont basses et e'troites a leur tour. Malgre les 
progres de l'industrie , on ne fahrique point en- 
core en Angleterre de verre a vitre souffle' , on en 
est toujours au verre en disque avec l'cBil de boeuf 
au milieu. Ge proc^de suranne' ne permettant pas 
de fabriquer des carreaux de grande dimension , 
les chassis des magasins en recoivent le contre- 
coup : si la boiserie en est amincie et bien coupee, 
pour la dissimuler a Foeil , les vitres qui les gar- 
nissent sont toujours assez e'troites. A l'approche 
de la nuit, toutes ces boutiques sont, en un mo- 
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meat, brillarament eclairees par le gaz , qui , soit 
a l'int^rieur des magasins , soit dans les rues , le 
dispute a l'eclat da jour 1 . Mais cet eclat des bou- 
tiques ne dure pas long-temps , de bonne heure 
elles se ferment , les pratiques se retirent , et les 
trottoirs des rues sont alors abandonn^s aux filles 
perdues. De buit a neuf beures , elles quittent , 
veritables oiseaux de nuit , leur retraite contre la 
lumiere du jour, se repandent dans la ville offrant 
a tout Tenant leurs perfides et venales faveurs. 
Pourvu que tout se passe sans bruit , sans desor- 
dre apparent , la police anglaise semble laisser 
ces malheureuses exercer en liberty leur bideux 
commerce. 
Police. — En cela, comrae en tout, la police 

1 Nous profitons rarement des lemons du passe* : lYclairage 
au gaz en est une preuve. Si nous trouvons surprenant que 
nos aieux peu £clair£s aient long-temps prohib£ l'emploi du 
charbon de terre, avons-nous le droit de les blamer? — 
Quels que soient les avantages de l'£clairage au gaz et la 
beautd de cette lumiere, il ne s'est point £tabli sans 
difficult^. Lord Brougham lui-meme l'a combattu en 1809. 
tin des premiers essais faits a Londres, fut l^clairage du Old 
Palace yard. Une foule empress£e allait tous les soirs ad- 
mirer cette brillante illumination. Mais r cela ne suffit pas 
pour decider les administrateurs municipaux : ils ne voulu- 
rent point adopter cenouveau systeme d'eclairage, etquand 
la compagnie du gaz cessa de vouloir eclairer gratis Old 
Palace yard t on en revint aux reverberes ordinaires. Ge 
n'egt qu'en 1814 que le gaz remplaca l'huile d£finitivement. 

i. 8. 
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anglaise veille avec xele et aotivite , sans se 
sentir et sans avoir Fair de se meler de rien. 
L'ordre observe sur la Toie publique est toujours 
parfait. Les atteintes aux personnes ou a la pro* 
priete' sont rares dans Londres , comparativement 
a l'iminensite de sa population* Quoi qu'on en ait 
pu dire , les querelles , les parties de boxeurs sont 
rares aussi dans les rues , car la patience parait 
etre le fond du caractere anglais. Vifs an travail, 
nos voisins d'outre-mer font surtont remarqner 
leur vivacite dans leurs courses rapides, soit a 
pied, soit a cheval , soit en voiture; mais survienne 
un de ces obstacles impreVus , subits , si frequents 
dans les villes populeuses et qui aire tent en un 
moment une longue file de cavaliers et de voitures 
( il ne s'agit pas des pietons , pour eux ici le trot- 
toir est toujours lib re), vous voyez a l'instant ces 
bommes si empresses , si ardents a la course il n'y 
a qu'un moment , s'arreter tranquillement , ne 
donner aucune marque d'impatience , attendre en 
paix sans crier ni profeVer aucun de ces mots bru- 
talement energiques qu'eroploient si frequemment 
nos voituriers fran9ais. II faut dire aussi que si Tan- 
glais attend avec une patience si calme le d^gage- 
ment de l'obstacle qui rarr6tc , c'est qu'il est con- 
vaincu que cet obstacle ne depend de la volonte" 
de personne , et que celui qui le cause s'exerce de 
son roieux pour le faire disparaitre. Si une voiture 
abandonnee entrave un passage , le conducteur de 
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la venture qai survient la premiere, avertit par un 
cri particulier le voiturier negligent , celui-ci ac- 
court aussitot , range sa voiture, etl'obstacle a la 
libre circulation est leve\ Un encombrement subit 
arrete-t-il plusieurs voitures qui se suivent, le 
cocher de la premiere imprime a son fouet un 
touraoiement partieulier, qui est apercu par le 
cocher suivant , celui-ci le r^pete a son tour, et 
dans un clin-d'oeil , le signe telegraphique arrive 
a la queue des voitures qui s'arretent ensemble et 
d'un temps , sans angmenter l'embarras par une 
marche precipitee. 

Un homme de la police, place a rextrlraite' 
d'une rue qu'un obstacle passager ou des travaux 
de reparation encombrent momen tenement , aver- 
tit les voituriers de l'existenoe de l'obstacle et les 
empeche ainsi de se fourvoyer dans une rue sans 
issue. C'est par suite de oe concours general que 
l'ordre regno partout dans Londres. 

Apres avoir lu ces lignes , si Ton etait tente de 
faire quelques rapprochements entre la police 
d'Angleterre et celle de France, on ne verrait pas, 
sans amertune , combien la n6tre est petite , tra- 
cassiere et malheureusement n6gligente , tandis 
que la police anglaise veille partout avec attention 
et sollicitude sans persecutor personne, et sans 
avoir Fair de se meler a rien. Tout cela est vrai , 
mais si Ton veut en rechercher la cause , ne la 
trouverait-on pas dans la difference de caractere 
des deux nations. 
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L' Anglais , je le repete , est patient et loin d'a- 
voir cette imp&uosite* irre^chie da peaple fran- 
cais. II respecte l'autorite et l'agent qui la repr4* 
sente , a qaelque degre qu'il soit place , depuis le 
lord-maire jasqu'au dernier policeman; et, j'ai 
h&te de le dire, il est rare qu'un fonotionnaire pu- 
blic sorte jamais de la limite legale de ses attri- 
bulions ; respecte dans l'exercice de sesfonctions : 
jamais la colere inspiree par une attaque ou une 
resistance injuste , ne le porte a les exercer arec 
violence. En France , an contraire, il soffit qu'un 
homme soit dependant du pouvoir, qu'il soit revetu 
dequelqu'autorite, investid'anefonction publiqae, 
qaelqne mince qu'elle soit , pour etre , par cela 
seul , et fut-il le plus honnete homme du monde , 
insulte par les journaux et raeprise par le peuple. 
Qu'a Londres un agent de police fasse une obser- 
vation , on s'y souraet sans murmure ; qu'un ser- 
gent de ville de Paris reclame l'execution d'une 
mesurede police, quelque fondle que soit sa recla- 
mation , on s'en moque , on le honnit : s'il insiste , 
on Finjurie ; s'il a le malheur de se form&liser de 
l'injure, on Finjurie plus fort ; s'il se fache, car il 
est homme et par consequent irritable, on erie : a 
l'eau ! et des cris , parfois on passe aux voies de 
fait. Que r&ulte-t-il de ce triste etat de choses ? — 
Que nous roulons constamment dans un cercle vi* 
cieux. Le peuple se plaint et souvent avec raison 
( car si Ton comprend l'irritation de la police , on 
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nepeut l'approuver), que la police est bratalement 
administree ; mats , se mettant dans son tort a son 
tour, il la repousse bratalement, merae lorsque son 
intervention est necessaire. Les homines de la po- 
lice apres cela se plaignent et s'irritent des services 
dont ils sont , trop sou vent sans raison , les victi- 
mes; les fonetions qu'ils exercent torn bent dans 
le mepris , les honnetes gens s'en e'loignent ; pri- 
vee da concours d'hommes recommandables , la 
police de Paris Hvre ses emplois secondaires a des 
homines de rien , soavent le rebat de la soci&e , 
l'ecume des prisons ; et de la sorte, des fonetions 
qui lie devraient, com me tontes celles de la nation, 
&re confiees qu'a des mains pures , le sont a des 
individus sans respect humain, sans honnear, sans 
probite, qui les exercent avec rudesse et sont too- 
jours prets a s'emporter, a repousser la violence 
par one violence plus grande, a renvoyer injure 
pour injure, a rendre coup pour coup. Jusqu'a ce 
que notre caractere national se reforme par redu- 
ction , il est fort a craindre que cetle difficult^ ne 
trouve jamais d'issue. L'autorit6 supeVieure de 
France doit , neanmoins , toujours viser a ce but 
en multipliant les sources de Tinstruction. Puis, si 
elle cherche constamment a moraliser ses agents, 
ce sera un acheminement a la moralise tion du peu- 
ple. Les moyens de surveillance qu elle exerce sur 
les sergents de ville , par exemple , pourraient fa- 
cilement etre rendus plus efficaces et plus surs. 



94 LONDRES. 

Rien n'empeohe qu'elle se mette en position de 
recevoir facilement les plaintes des oitoyens hon- 
notes qui auraient ete victimes ou simples t&noins 
de violences et d'abus d'autorite ; il suffirait d'a- 
dopter une mesnre bien simple , employee par la 
police anglaise , et consistent a faire porter a sea 
policemen un numero d'ordre, brod4 des deux 
cdt& sur le collet de l'habit. Un citoyen maltraitg 
peat ainsi faire oonnaitre directement a I'admini- 
stration sup^rieure l'agent contre leqnel il veut 
porter une plainte ; de son c6t4 , le policeman , qui 
sait toujours qu'il peut etre reconnu et signale a ses 
chefs pour une faute m6me leg6re , a'observe da- 
vantage, et ne se livre pas journellement a ces 
petites tyrannies subalternes, d'autant plus irri- 
tantes, que i'arbitraire part de plus bas. Nona 
avons 4erit ces reflexions avec impartiality et con- 
viction , nous serons heureux d'apprendre qu'eiles 
ont ei6 entendues. 

J'ai hate d'etre quitte de ces petits details sur 
Londres pour arriver a ses importantes institu- 
tions ; ce ne sera pas , toutefois , sans dire quel- 
ques mots de ses promenades publiques, de aes 
marches et de quelques grands etablissemenfa 
commerciaux que renferme cette riche capitate , 
et qui donnent un aspect particulier a sa phyaio- 
nomie. 

Les equaree de Londres, que Ton retrouve anasi 
dans la plupart des autres villes du royaume , aont 
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de larges et vastes places , hors de proportion avec 
la plopart des places publiques de nos villes de 
France , meme les plus gran des. Ces squares se 
coroposent d'une partie pav^e et libre pour la cir- 
culation , garnie de trottoirs comme une rue ordi- 
naire ; au centre , une grille en fer defend une 
promenade du genre connu , cbez nous , sous le 
nom de Jardins Anglais. Ge sont des allees sablees, 
des bosquets de lilas et autres arbustes ; des bou- 
quets de tilleuls ou d'ormeaux , roaintenus dans de 
raoyetmes proportions ; des bancs de gazon et des 
tapis verts. L'entretien de ces jardins a lieu aux 
frais des habitants du square, qui ont seuls le droit 
de s'y promener, et qui , a cet effet , possedent une 
clef des grilles. II est rare cependant qu'on use de 
cette faculte : ainsi le jardin du square existe plu- 
t6t pour le plaisir des yeux que pour celui de la 
promenade. 

II n'en est pas ainsi de ces vastes promenades 
publiques dites Park§ : Londres en possede plu- 
sieurs d'une beaute reellement remarquable et 
d'une immense etendue. Ces pares ne ressemblent 
en rien a nos promenades de France , froides et 
regulieres ; ce sont des campagnes ve'ritables , de 
vertes prairies , des gazon s fleuris , des lacs , des 
niisseaux , des bosquets touffus , des bois de baute 
fataie , entrecoupes de maisons , de palais , de vas- 
tes allees sablees, abandonnees aux promeneurs , 
soit a pied , soit a cheval , soit en carrosse m£me. 
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Aussi Regent 9 s-Park et Hyde-Park sont-ils le ren- 
dezvous da beau monde , des riches equipages et 
d'une grande partie des habitants de Londres , qui 
s'y reunissent le dimanche , et viennent y respi- 
rer Fair pur des champs , si pre'cieux au milieu de 
Fatmosphere de brouillards et de suie qui les 
enveloppe pendant six longs jours de la semaine. 

Des troupeaux de vaches laitieres , de nombreu- 
ses bergeries , animent encore ces promenades et 
leur donnent un aspect de vie qu'on ne rencontre 
sur aucune autre promenade du monde. Les ga- 
zons , conserves verts et frais par Fhumidite* habi- 
tuelle du climat , ne sont point encadres d'une 
barriere infranchissable , ils sont , au contraire , 
librement accessibles au promeneur, qui peut s'y 
etendre a son aise et se reposer a Fombre des or- 
meaux , sur des bancs larges et bien entendus , ou 
il est commodement assis , le dos bien appuye* et 
les pieds a Fabri de toute humidite* du sol. Gomme 
il peut arriver cependant que , dans des mois de 
s^cheresse , des gazons soient grilles et detruits , 
des barrieres mobiles en fer yiennent momentane^ 
ment en ceindre les parties fle'tries ; puis , des 
soins assidus , une protection efficace et d'abon- 
dantes irrigations les rappellent en peu de jours a 
leur verdure primitive. 

Peu de villes sont aussi completement et aussi 
abondamment approvisionnees que Londres en 
denrees de toute espece , malgre* son immense po- 
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potation : le gouvernement n'intervient jamais dans 
la direction de oette matiere ; il laisse tout faire k 
la libre concurrence , et la libre concurrence fait 
tout; elle n'est entrav^e ici ni par des rtiglements 
precautionnels comme ceux imposes, par exemple, 
aux boulangers francais ni par aucun droit de bar- 
riere ou d'octroi, et, libre dans son allure , elle 
n'a jamais donne lieu qu'a se louer de ces extremes 
franchises. Du reste , il en est de Londres comme 
de toutes les yilles populeuses , les marches y sont 
d'autant mieux pourvus de toutes choses , que les 
pourvoyeurs sont plus assures de la defaite de 
lews roarchandises. Le riche paie cher les mor- 
ceaax delicats et rares , la classe moyenne se con- 
tent© de mets plus communs , et les pauvres trou- 
ventencore une nourriture saine etabondante dans 
le refus ou la desserte des classes aisees. De la 
sorte, tout le monde y trouve son compte ; et, mal- 
gre le haut prix qui pese generalement sur toutes 
choses a Londres , chacun est nourri comfortable- 
men t et selon ses moyens. Londres consomme par 
an plus de cent soixante millions de livres x de 
viande de boucherie , sans compter les issues. La 
consommation du lard , du poisson , de la volaille 
et du gibier * est a peu pres e*gale ensemble a cel^ 

1 Lalivre anglaise equivaut a peu pres a kil. 453 gramm. 

3 On pretend qu'un £talagiste du march£ de Leaden-Hall 
vend , soit par lui , soit par 150 a 200 individus qui les col- 
portent par la ville, environ 1400 lnpins par semaine. 

«• 9 
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de la viande. Celle da beurre est de 60 millions 
de livres , et celle da fromage et des oeufs ensem- 
ble de 50 millions pesant aassi. On suppose que la 
depense da lait s'eleve seule a 1,458,000 liv. st. 
(SI ,450,000 fr. ) Le pain enlre dans la consom- 
mation annuelle de Londres pour S40 millions pe- 
sant , et les legumes pour 400 millions , ce qui , 
en y ajoutant les grains autres que le froment et 
les denrees coloniales , donne un poids de 2 liv* 
4 onces (0 kilog. 9629, pres d'un kilogramme) de 
nourriture par individu et par jour. Cette enorme 
quantite de denrees est detaillee au public dans 
plusieurs marches et dans un grand nombre de 
boutiques repandues dans tous les quartiers de la 
Title. 

Le raarche de Smithfield , consacre* aux hcsufs, 
vaches , moutons , veaux , etc. , le landi et le yen- 
dredi matin , et aux chevaux le vendredi soir, est 
une place assez dtroite et d'une forme irr^guliere, 
situeeau Nord de la cite, dans un des plus vieux et 
des plus laids quartiers de Londres , tout compose* 
de vieilles et vilaines petites maisons de bois , dont 
les etages superieurs surplombent encore sur les 
boutiques comme au moyen-age. Gette place , ou 
champ de foire , comme on voudra , est divide par 
de fortes barrieres en une quantite infinie d'&roits 
compartiments ou les bestiaux sont renferme's pour 
eViter la confusion ; et , afin de prevenir les acci- 
dents qui pourraient resulter d'un aussi grand 
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nombre d'animaux arrivant tons ensemble en tra- 
yersant les roes d'une grande ville, il est de regie 
dene les amener que de nuit au marched Un espace 
libre, mais assez restreint , est reserve pour l'essai 
des chevaux. Le nombre de ces derniers animaux, 
vendus annaellement sar le marche de Smithfield, 
s'eleve de 13,000 a 18,500. On amene aussi par 
an sur ee rneme marche 149,885 tetes de betes a 
cornes, 24,609 veaux, 1,507,096 moutons, et 
20,000 cochons. La consommation de la viande a 
Londres ne se borne point a cette seule quantity 
oependant ; car, de toutes parts , on y apporte des 
animaux entiers abattus dans les campagnes envi- 
ronnantes. G'est principalement dans les rues de 
Leaden-Hall et de Newgate que la chair de ces 
animaux est mise en vente ; ce sont , pour ainsi 
dire , des rues de bouchers. 

Comme constructions , les marches de Londres 
les plus curieux sont , sans contredit , celui de 
Covent-Garden et de Hungerford. Le premier de 
ces marches est sur une vaste place a arcades, dont 
il occupe le centre. II forme trois c6tes d'un qua- 
drilatere deeore* d'une colonnade d'ordre dorique. 
Lea ailes sont garnies de boutiques ouvertes , les 
unes sur la place, les autres sur le marche'. Au- 
dessus deia colonnade existent deux charmants 
pavilions toujours remplis des plantes et des fleurs 
les plus brillantes et les plus rares. On y arrive 
par deux voices d'escalier a chaque bout des ailes. 
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II ne parait que des fleurs , des fruits et des legu- 
mes sur le marche de Covent-Garden ; celui de 
Hungerford , situe* entre la Tamise et le West- 
End , est divise* en denx parties , Tune basse et au 
bord de l'eau pour le poisson , l'autre elev^e et 
plus rapprochee de la rue pour le debit des fruits 
et des legumes. C'est, ensemble, un fort beau 
monument : les deux parties qui le composent sont 
liees par un bel escalier en pierres de taille. 

Malgre l'4l6gancedu marche* de Go vent-Garden, 
malgre* la magnificence de celui d'Hungerford , 
il n'en existe aucun a Londres, j*imagine, qui 
puisse supporter la comparaison avec celui de Bir- 
mingham. Bien que ce soit sortir de mon snjet, je 
ne puis register au desir de donner ici la descrip- 
tion de ce monument. 

Le marche* de Birmingham est un batiment isole" 
de 112 metres environ de longueur sur 32 metres 
de largeur; quelques degrcs y donnent acces par 
deux superbes portiques places aux extremites et 
decores chacun de deux immenses colonnes canne- 
lees de l'ordre de Poestum. A l'int^rieur, 34 colon- 
nes en fonte de fer elegantes , fiancees , d'environ 
25 a 30 pieds d'elevation , placees sur deux rangs , 
supportent une triple toiture dont celle du centre 
domine les deux autres de quelques pieds ; des 
fenetres d'une grande dimension percees dans les 
quatre murailles , et des ouvertures vitrees prati- 
quees dans les toits, permettent au jour d'inonder 
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ce marche de lumiere. Quatre poropes a briniballe, 
placees aux quatre angles , fournissent en abon- 
danee l'eau n&sessaire anx marchandes de fleurs , 
de legumes et de fruit* dont lea paniers sont 616- 
gamment range's sur de jolis 4chafaudages en fer. 
Derriere l'etalage de ces fruitieres , les bouchers 
ont leurs eHaux , et dans les autres parties de ce 
vaste monument , des marchands de poteries , de 
paniers, et autres objets varies trouvent encore 
une large place pour Imposition de leurs marchan- 
dises. A la chute du jour tout est dclaire' par 
legaz. 

Les inarches d'Angleterre appartiennent aux 
paroisses , a des corporations ou a de simples par- 
ticaliers ; les 4talagistes paient d'ordinaire un prix 
fixe pour, le loyer de leur place ou de leur echoppe* 
et quelquefois en sus un droit eventuel , prelevd , 
non pas sur les marchandises apportees par eux , 
mais seulement sur celles qui ont etc* vendues. Le 
taux de ces droits est gene>alement regie par acte 
da parlement, ou par une patente royale '. 

Les docks ou bassins , pour le chargement et le 
dechargement des vaisseaux sont encore de ces 
monuments qui attirent et meVitent l'attention des 
voyageurs dans la capitale du royaume uni. Les 
wperbes magasins , si vastes , si bien distribues , 

'Voir appendix D. le r£gleraent du marche* St- John, a 
Lirerpool. 

i. Q. 
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qui lea entourent , sont des modules de convenance 
et d'atilite; mais, ne youlant pas repeterici ce 
qui a it6 dit ailleurs a lear sujet , je renvoie a 
l'ouvrage de MM. Lame, Clapeyron et Flaefaat 
freres , sur lee travaux publics de France : on trou- 
▼era la les details les plus circonstancies , non- 
aeulement sur les docks comme bassins roaritimes 
et entrepdts, mais encore sur le systeme general 
des warrants, pour le transfert, sans deplacement, 
d'un negociant a an autre des marchandises entre- 
posees dans les magasins des docks. 

Whabbhousbs. — Une chose a Londres, qui n'est 
pas moins merveilleuse que les docks , et qu'on ne 
peut trouver que dans cette capitale , centre im- 
mense , actif et puissant du commerce du monde , 
ce sont ces whorehouse* , ces bazars , ces usines , 
ces ateliers , qui &onnent 1 'imagination et se font 
admirer autant par leurs proportions colossales 
que par l'entente admirable qui regne dans les 
moindres details et qui preside a leur adminis- 
tration. 

Les deux maisons de vente ou whorehouses, 
que Ton visite avec le plus d'interet a Londres , ce 
sont les magasins de MM. Leaf and Coles , shoe's 
Old-Change, dans la cite", et ceux de M. Moris- 
son , Fore street. Ces deux maisons , qui font eha- 
cune pour 1,500,000 a 2,000,000 de livres ster- 
ling d'affaires par an, renferment pour des sommes 
immenses des marchandises de toute espece qui 



LONDRES. 103 

alimentent le commerce de detail de Londres et 
de sea environs , ou livrent en quelques heures & 
l'armatenr , des pacotilles completes , prates a etre 
expediees dans toutesles parties du globe connues. 
Le fonds principal de ces deux wharekouses , con- 
siste en soieries de tous genres , rub an s et &offes 
de Lyon , rnbanerie anglaise , soieries et foulards 
de la Chine et des Indes , etoffes de laine et de 
coton, mercerie, cordonnerie, bimbeloterie, Can- 
nes et parapluies , necessaires , gants de tous les 
pays, tricots de toute nature, etc. Toutes ces 
marehandisesont, chacune selon sonespece, leur 
magasin a part , ou elles sont enlassees par masses, 
raais dans un ordre admirable ; chaque magasin 
est separ^ des autres , de maniere a eviter la con- 
fusion, mais sans qu'il soit ecarte de Tensemble, 
que Ton pent saisir d'un coup-d'ceil et parcourir 
dans quelques minutes. Les magasins sont a 3 et 
4 etages , tous distribues autour d'un large espace 
vide qui leur apporte la lumiere du sommet de 
l'edifice jusqu'en bas par une vaste toiture en 
graces. Les magasins , pour les emballages et les 
d^ballages , sont au niveau des caves et commu- 
niquent , soit avec les cours et la rue , soit avec les 
magasins de vente par de longs plans inclines qui 
permettent d'introduire ou de faire sortir les mar- 
chandises avec une grande aisance sur de petits 
traineaux ou dans des paniers a roulettes. Ces 
magasins inferieurs sont a toute heure du jour 
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eclaires au gaz. L'etablissement entier est echauffe* 
Fhiver par de l'eau bouillante , qui circule sans 
cesse dans de longs tuyaux &ablis dans chaque 
raagasin particulier, et qui viennent tous aboutir 
a une chaudiere commune. ISO a 180 commis sont 
employes au service de chacune de ces maisons. 
lis y sont tous loges et nourris , et, afin que le 
service des comptoirs ne soit point entrave par lea 
repas , tout ce nombreux personnel est divise par 
escouades qui vont successivement dejeuner et 
diner a des heures differentes, mais reglees. Le 
travail commence regulierement a huit heures du 
matin , pour se prolonger jusqu'a minuit, et, en 
cas de presse , jusqu'a deux heures apres minuit* 

Imprimerie Clowes. — Apres ces magasins ^'en- 
gage a visiter les ateliers de M. Clowes rirapri- 
meur , ateliers situes dans une rue retiree da 
quartier de Blackfriars , et occupant BOO ouvriera, 
80 apprentis, et j'ignore combien de plieuses. 

A cette imprimerie , sont annexees une fonderie 
de caracteres et une stereotypic Dans cette der- 
niere est coulee, en matrices solides , toute la com- 
position du Penny Magazine, dont les nombreusea 
planches sont ainsi conservees dans une piece par- 
ticuliere ou , rangees avec soin sur des tablettes 
numerotees , elles forment ce qu'on peut appeler 
une bibliotheque de plomb. En mai 1835 , cette 
bibliotheque pouvait contenir 2,200 tonneaux pe- 
sant de formes stereotypies , et ce poids enorme 
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est augments chaque semaine de formes nouvelles. 

Malgre l'lmmensite* des publications qui sortent 
de cette imprimerie, elle ne possede que 16 presses 
ordinaires a bras ( 15 a la Stanhope et une Colom- 
bienne); mais , M tons-nous d'ajouter que ees 16 
presses sont puissamment aidees par 19 presses 
mecaniques a retiration y c'est-a-dire iraprimant 
d'un seal coup , ao moyen de deux formes et de 
plasieurs cylindres , deux feuilles de papier d'un 
seal cdte a la fois , et successivement sur le recto 
et le verso du feuillet. Ges presses , d'un modele 
uniforme , sont conformes a la presse connue en 
France sous le nom de presse Tonnelier. Quelques- 
unes peavent imprimer des feuilles d'un format 
colossal. Elles sont mises en mouvement par deux 
machines a vapeur de la force de 6 chevaux 
chacune. 

Une presse plus ingenieuse qu'utile par ses re- 
sultats , a 6te introduite depuis un petit nombre 
d'annees dana cette maison , c'est une presse cir- 
culaire de l'invention d'un nomme Applegarth. 
Elle ne peut servir qu'a des Editions stereotypes. 
Les formes en plomb sont fixees et courbees sur 
un cylindre en fonte conformement a sa surface ; 
le papier file constamment a plat sur un tympan 
inferieur, tandis que la forme tourne d'un mouve- 
ment rapide emportee par le cylindre, et a chaque 
revolution se charge d'encre a cinq rouleaux en- 
creurs places au sommet de la presse. Cette ma- 
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chine , qui ne se distingue pas par la netted des 
epreuves , peut aisement imprimer deux niille 
feuilies k l'heure , mais d'un seul cdte. 

Cinq presses hydraoliques , d'une tr&s-grande 
puissance , donnent enfin la derni&re preparation 
ou le lissage aux impressions qui sortent de la 
maison Clowes. 

Bbassbbies. — Apr&s cette belle imprimerie , se 
pr&entent les brasseries de MM. Whitbread et 
Compagnie, de MM. Barclay et Perkins : c'est par 
elles encore qu'on peut se faire une idee de la 
puissance industrielle et productive des Anglais. 
II est impossible de contempler , sans une espece 
de stupeur, ces ctaormes etablissements quiabreu- 
vent de biere , d'ale et de porter, des milliers de 
gosiers anglais et etrangers. Dans ces maisons, 
vous voyez des cbambres de plomb assez vastes 
pour donner bal ; un grand nombre de cures, dana 
ohacune desquellespeuventfermentera la fois des 
centaines de barriques de liquide , etc. On y £a- 
brique par jour de 900 a 1,200 barils de bierre, et 
cette effrayante quantite de boisson est continoel- 
lement distribute dans Londres par de nombreux 
et vigonreux chevaux , dont l'ample coffre eat une 
image vivante de Tenormin des maisons qu'ils 
desservent. Londres renferme dans son enceinte 
environ 5 ,800 tavernes, cabarets on beer-houses, 
pour livrer en detail aux oonsomraateurs allures 
l'ocean ferment^ qui sort de ces brasseries. Quel- 
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qaes-unes deces maisons sont connues pour vendre 
de la biere exclasivement sortie de telle fabriqae 
plus estimee qoe telle autre. II n'est done pas rare 
de lire en gros caracteres snr une enseigne de 
cabaret lea mots snivauts : Whithread and C° 9 e 
entire, ou Barklay, Perkins and C°'s entire. Ge qui 
vent dire en paraphrasant : lei on vend da porter 
de la fabrique de MM. Whilbread et C'% on de 
MM. Barklay, Perkins et G ic . Ce mot entire, qui , 
en bon anglais , veut dire entier, complet, est une 
source d'embarras pour Petranger qui chercbe a 
en deviner le vrai sens. Si vous interrogez quel- 
qu'an a cet egard , quelque cockney on badaud de 
Londres , par example, il vous repondra serieuse- 
ment : cela veut dire on ne vend ici que de la biere, 
ouentierement de la biere de chez MM. tels ou tels. 
Ne croyez point cela, e'est faire un barbarisme 
anglais fort gratuit. Entire est le nom primitif 
donne au porter, et ce nom primitif, s'il a ete" raye* 
da Dtctionnaire , est demeure fi dele men t sur Ten- 
seigne des cabaretiers . Selon l'auteur de Domestic 
life in England , le porter est une boisson toute 
moderne; il n'y a pas plus d'un siecle qu'on en 
fabrique , et voici son origine : 

u Avantl'annee 1780, les liqueurs extraites de 
» la Dreche, elaient Tale, la biere et le twopenny; 
» quelques consommateurs se faisaient souvent 
» servir ce qu'ils appelaient demie et demie ( half 
• and half), e'est-a-dire une pinte composee moitie' 
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» biere et moitie ale, ou moitM biere et moittf 

» twopenny. D'autres pratiques encore deman- 

)> daient &u jil en iroie, c'est-a-dire un melange 

)> par tiers d'ale , de biere et de twopenny ; si bien 

» que le cabaretier etait oblige, pour composer 

» une pinte de ce breuvage , de tonrner le robinet 

» de trois tonneaux. Pour eViter cette peine aux 

» mattres de buvettes , un brasseur nomme Har- 

» wood , inventa une liqueur qui reunissait a elle 

» seule la triple savenr du melange deraande de 

» twopenny, de biere et d'ale, et lui donna le nom 

» de entire butt ( quartaut entier ou complet ) on 

» 8implement et par abreViation entire. Mais , ce 

» breuvage dtant plus fort que la biere ordinaire, 

» ne fut d'abord consomme que par les ouvriers 

» et les portefaix (en anglais porter), d'ou lui vient 

n son nom actuel , » lequel a d&rdne ( saaf sur 

l'enseigne des cabarets ) , le nom $ entire qui lui 

fut primitivement impost. Depuis lors , le porter 

4tant devenu une liqueur fashionable et de bonne 

society, il a fallu, pour les gosiers moins delioats 

des classes laborieuses , inventer une nouvelle 

biere encore plus forte que le porter ; et , dans les 

cabarets d'aujourd'hui , cette boisson a cecte la 

place au etout et a Yextrh-stout , ce qui veut dire 

en bon francais , du vigoureux et de Yextra-vigou- 

reux. 

Barques. — Grace a la vivacity que les Anglais 
apportent a tout ce qu'ils font, grace a la concision 
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de leur langage, a la brievete de leurs discours, 
grace anssi aux modes abreviatifs qu'ils ont intro- 
duits dans leors negotiations financieres, il n'est 
pas de pays ou, il se fasse plus de grandes affaires 
et en moins de temps qu'a Londres. Les comptoirs 
des commercants en gros ouvrent de dix a onze 
heures , et sont fermes a quatre ou cinq ; et , dans 
ce court espace de temps , les affaires de la moitie 
da globe sont terminees. Mais, ii faut le dire, les 
negotiants qui habitant les maisons les plus eloi- 
gnees du centre de Londres , ont tous leurs cabi- 
nets reunis dans le quartier resserre de la cite, de 
telle sorte qu'un negotiant Stranger peut voir une 
foule de correspondants dans une matinee , a van- 
tage dont jouissent egalement les negotiants de la 
ville. Au moyen des warrant*, ou simples recon- 
naissances des Docks, negociables et transmissibles 
a Yolonte , s'opere le transfert des merchandises 
d'un negotiant a un autre. Nul negociant n'a de 
caisse chez lui ; tons ses fonds , ainsi que ceux des 
riches particuliers , sont deposes chez le banquier. 
Si un negociant a un paiement a faire , il l'opere 
en an bon sur son banquier, lequel fait aussi ses 
encaissements. Des commis de tous les banquiera 
se reunissent dans l'apres-midi , dans un e'tablisse- 
ment particulier nomine* Clearing house , et la 
echangent les effets dont leurs patrons sont por- 
teurs lea uns snr les autres , de maniere a n'avoir 
plus qu'une faible balance a solder. 

I. 10 
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Toutes ces affaires de banque , tout ce mouve- 
ment de fonds , tous ces paiements , tous ces en- 
eaissements par lea banquiers et pour le compte 
de tiers , sembleraient se faire gratuitement et sans 
frais de commission ; il n'en est point ainsi. Par 
line convention tacite , raais recue , chacun laisse 
constamment entre les mains de son banquier, 
selon Vimportance de ses affaires , one somme 
plus ou moins considerable , sous le nom de ba- 
lance ; cette balance ne porte jamais interet an 
profit de son propri&aire , et si on jour par basard 
il n'a pas chez son banquier un capital plus fort 
que sa balance , quelque besoin qui le presse , il 
ne tirera pas. Non pas que le banquier refus&t de 
payer, mais ce serait remarque, et Ton craint pour 
son credit. Les banquiers ont done pour leur bene^ 
fice Finteret assez fort , non seulement de oes ba- 
lances qui sont, pour ainsi dire immuables, mais 
encore de tout le surplus des fonds qn'ils encais- 
sent journellement et qui servent a les courrir des 
bons tires sur eux. De plus , il est d'usage qu'4 la 
fin de l'annee obaque client abandonne plusieurs 
guinees pour gratification aux oommis du banquier. 
Celui-ci se trouve done ainsi paye* de ses soins par 
l'interet des balances , et ses commis recoivent 
encore leurs appointements en gratifications qui 
ne sortent point de sa poche. 

Get arrangement qui , an premier apereu , pa-* 
rait avantageux, ne laisse pas oependant que d'etre 
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asses onereux a beaucoup de negotiants ; a ceux 
surtout qui , n'ayant qu'un faible capital , sont 
obliges d'en immobiliser entre let mains du ban- 
qnier, une partie, de laquelle, dans un moment de 
presse , il leur serait important de pouvoir dispo- 
ser : ce motif tout puissant ne tardera pas a amener 
une revolution dans la banque de Londres , revo- 
lution qu'on peut ddja declarer commence. Depnis 
pea de temps une compagnie formee sous le nom 
de Banque de Londreeet PFeettnineter, offre de faire 
les encaissements et les paiements de fonds aux 
conditions suivantes : 

« La banque recevra des fonds en compte cou- 
rant , aux monies conditions que les autres ban- 
quiers de la capitale. 

» Les personnes qui desirent avoir des comptes 
courants avec la banque sans £tre obliges d'y 
laisterune balance, peuvent, en remplacement de 
cette formality , payer un prix annuel oonvenu a 
forfait. 

» La banque recevra des depdt* permanents de 
10 1. a 1 ,000 1., a 2 pour cent d'intiret par an. En 
echaoge de ces depdts , la banque delivrera des 
rec,tts , dits re9us de depdt. Si le depdt est retire 
avant trois mois revolus , il ne sera tenu compte 
d'aocun intdrdt. Tout depdt de plus de 1,000 1. 
sera l'objet de conventions spdciales. )» 

Ge n'est pas sans avoir excite les murmures des 
autres hommes de finances de Londres , que cette 
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banque s'est etablie , Tenant briser l'ancienne 
routine qui faisait leur profit ; mais elle a 6te ac- 
caeillie avec trop d'empressement par un grand 
nombre de petits negotiants et de marchands de 
la cite , pour que son succes ne soit point assure. 
Toutes les affaires commerciales de Londrea , 
comme je l'ai deja dit se font rapideinent , en pen 
de mots , parformules abreg&s et conciscs, dans 
le cabinet du negotiant comme dans la boutique 
du marchand en detail* Entrez-vous chez Fan 
d'eux, c*est toujours le chapeau sur la tete (on perd 
un temps precieux a saluer et a echanger le bonjonr 
de politesse), vous allez droit au but sans ambages, 
ni phrases ^ ni circumlocutions : Est-ce a un mar- 
chand de soieries , par exemple , que vous avez 
affaire; voulez-vous des foulards? Le colloque 
suivant s'e'tablit entre vous et le marchand : « Dix 
» pieces foulards assortis? — Anglais ou des Indea? 
n — Des Indes. — Voila ! — Gombien? — Tant. — 
» G'est trop cher : tant. — Je ne peux pas ! » Si le 
prix est reellement plus 6\ev6 que tous ne voulez 
donner, vous tournez le dos comme vousetes venu, 
sans saluer et sans ajouter un mot de plus. Si, au 
contraire , vous tombez d'accord , ce qui n'est ja- 
mais long, on vous remet facture, vous payez, ou 
vous donnez un bon sur votre banquier, et vous 
courez en hate conclure ailleurs une nouvelle af- 
faire aussipeu ceremonieusement entamee et aussi 
lestement terminee que la premiere. — Voila Lon- 
dres ! Voila les Anglais ! 
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THEATRE, LITERATURE , JOURNAUX , PEINTURE , 
GRAVURE, SCULPTURE. 

TatATRE. — C'est une errear assez g^neralement 
repandue en France, que les theatres anglais I'em- 
portent sur les theatres de France , sinon par la 
bonte des pieces qu'on y represente , du moins par 
la verite de la mise en scene, la richesse des cos- 
tumes, 1'illusion des decors. J'ai long-temps par- 
tag^ cette errear , et la partagerais sans doute 
encore si Foccasion de me d&romper par mes pro- 
pres yeux ne ro'avait et6 donnde. Grand a ete* mon 
desappointement, je 1'avoue, lorsque, pour la pre- 
miere fois, je mesuis assis dans un theatre anglais, 
poor la premiere fois j'ai assiste* a une representa- 
tion tout anglaise. Une des principales causes de 
la mediocrite de la scene britannique , materielle- 
ment parlant , est sans doute 1'absence de tout 
theatre subvention^, qui, par la richesse des de- 

I. 10. 



114 BEAUX-ARTS. 

corations, l'eclat de la mise en scene, serve comme 
notre Academic royale de musique, de modele aux 
directears des theatres secondaires , et leur donne 
le ton. Tous les theatres d'Angleterre sont des 
entreprises particulieres pour lesquelles il fant 
obtenir une autorisation speciale de l'autorite. 

Dans la Cite et dans la circonscription munici- 
pale soumise aux magistrate communaux de cette 
partie de Londres, 1'autorisation d'exploiter un 
theatre ou tout autre etablissement destine* aux 
plaisirs du public , s'obtient de ces mdmes magis- 
trats. Dans les autres villes du royaume , c'est 
egalement aux magistrats de la commune qu'on 
reclame la permission d'ouvrier une salle de spec- 
tacle , de danse ou de musique. Mais , a Londres , 
dans le quartier de Westminster , ou se trouve le 
palais de Saint-James , habite par le souverain , et 
dans tous les lieux ou il plait au roi de faire resi- 
dence , ce n'est qu'en vertu d'une patente royale 
ou d'une licence accordee par le lord grand chara- 
bellan , que Ton a le droit d'amuser le public. Les 
directenrs des theatres ne jouissent done d'aucun 
privilege , d'aucune subvention comme en France ; 
c'est a leurs risques et perils qu'ils elevent un 
theatre , louent une salle et composent une trovpe 
de comddiens. Aucune ville ne fournit de salle 
gratuite , toutes sont des propri&es particulieres 
pour le loyer desquelles les directeurs s'engagent 
a payer des prix excessifs , qui , fort sou vent, les 
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conduisent a la banqueroute. Une salle de spec- 
tacle est done, par cela meme , one propriete fori 
precaire, a laquelle les possesseurs donnent pen 
de soin ; une salle sera done bien noire , bien en- 
fomee avant qu'on se decide a y appeler de nou- 
reau le peintre-decorateur. Aussi n'est-il pas rare, 
aLondres meme, de voir les cristaux d'un lustre 
transformed , pour l'aspect, en fragments de ce 
charbon de terre qui produit le gaz qui Teclaire* 
La plupart du temps ces lustres sont petits et mes~ 
quins ; dans un grand nombre de theatres, snrtout 
dans les comtes , le lustre central est supprime 
tout a fait : de petits lustres a & ou 6 bees espaces 
aotour de la salle tout contre les loges , en tiennent 
lien. Cette inaniere d'eclairer une salle de spectacle 
est triste , plut6t a cause du peu de multiplicity des 
lustres et de leurs bees , sans doute , que par suito 
de leur disposition. Plus nombreux, ils seraient 
d'un bon effet et n'auraient pas les inconvenients 
d'un lustre central unique , coitcentrant trop la 
lumiere et genant la vue des spectateurs places 
derriere dans les gaieries e levees. 

L'avant-scene est toujours tres saillante en avant 
da rideau, que des pans cintr^s et rentrants, garnis 
de porte et fenetre , unissent aux loges. C'est par 
la porte de ces pans semblables a une portion de 
facade de maison , que parait I'acteur redemande\ 
que le directeur du theatre ou son representant 
vient faire aux spectateurs les communications 
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necessaires , annoncer le spectacle snivant , oa Fin- 
disposition subite de l'actrice a la mode. Souyent 
ce pan cintre se lie a la decoration d'une piece et 
la complete. La place occup^e par I'orchestre est 
generalement fort restreinte. Quinze a vingt musi- 
ciens le remplissent et y font , malgre lear petit 
nombre , un bruit assoardissant que ne couvre pas 
toujours le talon metronome du chef d'orchestre. 
Imm^diatementderriere se trouve le parterre garni 
de bancs , la plupart du temps sans dossiers et fort 
mal rembourr^s ; il est pourtant d'usage d'y ad- 
mettre les dames , et un peu plus d'egards pour 
Je beau sexe ne gaterait rien. Souyent les loges 
sont spacieuses , et , dans quelques theatres , sepa- 
r£es les unes des autres par des diyisions a hauteur 
d'appui , de maniere a laisser voir du fond aussi 
bien que sur le devant. Dans aucune salle de spec* 
tacle en Angleterre , il n'y a de foyer, de vestibule, 
d 1 } atrium communs. Dans une rue est Ten tree des 
premieres loges, dans une autre celle des secondes, 
ou des troisiemes , Fentree du parterre et des ga- 
leries est ailleurs ; car ici l'aristocratie ne yeut ja- 
mais se meler au peuple , roeme sous le peristyle 
d'un theatre. Les differentes parties d'une salle , 
consequemment , n'ont aucune communication 
entre elles, et les rangs des spectateurs ne peu vent 
etre confondus. Les corridors, les escaliers, sont 
generalement sombres , etroits et n'offrent rien de 
ces habitudes de proprete et de comfortable que 
Ton trouve partout ailleurs. 
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Let s^yAres mesures de police qui ioterdisent 
de salir les murailles et d'y appliquer des pan- 
cartes , r&luisent a un bien petit Dombre , tels que 
man en demolition , ou entourages en planches 
(Tune maison en construction , les endroits licites 
oii placarder des affiches, ce n'est done que dans 
les papiers publics , derriere les vitraux de quel- 
qaes magasins qu'il faut chercher l'annonce de la 
representation du jour. On pent l'acheter encore 
pour deux pence (4 sous) a la porte des salles de 
spectacle, ou nous allons maintenant nous asseoir 
et voir ce qui se passe. 

II est d'usage de ne se presenter, dans les thea- 
tres de Londres , dans les principaux , du moins , 
qa'en grande toilette de bal et en robes ddcolle- 
tees ; e'est alors un coup-d'oeil rraiment enchan- 
teur que la vue de ces quatre ou cinq rangs de 
loges du King 9 9 theatr* 1 , par exemple, tous garnis 
de jeunes et belles Ladys. Venez surtont , yenez , 
si tous &tes un' rentable amateur , a une de ces 
representations que le Roi ou la Heine d'Angleterre 
honorent de leur presence; vous pourrez alors 
admirer des femmes qui seraient les plus sedui- 
saotes beautes de l'uniyers , si une expression plus 
we et plus piquante animait ces traits charmants , 
ces physionomies angdliques , dont un air modeste 
et doux tempere la serene regularity. La paleur 

1 1' Opera italien. 
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habituelle des dames anglaises , relev^e dans ees 
circonstances solennelles par l'eclat des pierreries, 
s'encadre harmonieusement dans un naage do 
gaze , aux lames d'or et d'argent , et cette toilette 
brillante, toute prevention a part, ne laisserait 
rien a reprendre an gout le plus severe , si , par 
suite des inexorables lois de cette vieille et rado- 
teuse etiquette qui tient encore l'aristocratie an- 
glaise sous son sceptre de plomb , les dames n'e~ 
taient tenues, en presence de LL. MM., de se 
charger le front d'nn faisceau de plumes trop 
presses pour ne pas exclure la grace. Quelqnes 
fleurs fralches et jolies mel&s aux cheveux , line 
plume legere adroitement penchfo sur la t&e, 
seraient mille fois plus elegantes et plus gracieuses. 
Mais l'etiquette le defend : si barbare qu'elle soit , 
on ne peut s'y soustraire!.... Pour amener une 
r&brme , il faudrait que la Reine elle-meme la 
Toulut et donna t l'exemple : or, on trouver, par 
le temps qui court , une Reine reformiste? meme 
en toilette, c'est la chose impossible* Unereforme, 
quelque futile qu'elle soit en apparence, n'en- 
tralne-t-elle pas toutes les autres apres soi ? Voyez 
plutdt le citoyen Rolland : ses souliers plats et 
sans boucles a la cour de Versailles preparerent 
la revolution francaise. 

Mais, chut! II est huit henres, le chef d'or- 
chestre a donne le signal , I'ouverture commence. 
Ne perdons pas de vue que nous sommes an theatre 



BEAUX-ARTS. 119 

iUlien , le mieux nionte* et le pins considerable de 
Loudrea. Ce que je diaaia tout k l'beure dea 
btoyanU orchestras anglais ne a'appliqae done 
point a celoi da King 9 * theatre; oelai-ci poasede 
on grand nombre d'artistes d'un merite reconnu 
et dune reputation earopeenne. La toile se lore, 
la scene eat occupee par Robini, Tamburini, 
Lablache, Julia Grisi : e'est dire aasez que I'exe* 
cation dea cbefs - d'oeuvre de Rossini, Bellini, 
Meyerbeer, et autres maestri, ne laisse rien A 
desirer. Quant aux chceurs, ils offrent aasez de 
masse, raaia pechent trop souvent par Y ensemble. 
Le corps de ballet est faible et pea nombreux. 
Gette branche des jenx scfoiques , et toujonrs ne- 
gligee en Angleterre, ne brille ici d'un 4clat pas- 
sager, que lorsque nos sylphides de la rue Lepel- 
letier ont de'serte , d'un vol inconstant, les rives 
de la Seine poor celles de la Tamiae. Elles arri- 
vent : confiants alora , lea direeteara anglais 
o'omettent rien pour reprodaire avec assez de 
pompe nos ballets a la mode : elles repartent , et 
la salle attristee a perdu sa splendour. La mise 
habituelle des comparses est generalement d'un 
n ®guge qn* fidt peine : j'ai vu lea dames figurantes 
de la cour da doge , dans Marino FaUero, con- 
verted de sales oripeaux , de paillons jadis dor& , 
que porteraient tout au plus nos acrobates de la 
foire. 
Ge neglige se retrouve sur tous les theatres 
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anglais. Lea premiers sujets memes , sur les petite 
theatres des villes de fabriqne, sont d'nne mal-pro- 
prete vraiment inconcevable dans un pays comme 
1'Angleterre , ou la severite* sur 1'article toilette eat 
portee si loin* J'ai vu a Birmingham un premier 
amoureux sans col de chemise, convert d'habks 
gras et uses. Les actrices, presque toutes fort jolies 
se mettent , sans doute , avec plus de soin et de 
coquetterie que les hommes, mais leurs toilettes 
d'apparat, dans les rdles a caracteres, sont bien 
Cripples encore ; les princesses ont des femmes bien 
pea soigneases attaches & leur garde-robe; les 
plis courent trop presses sur la robe de satin Mane 
de la grande coquette ou de Fingenuite* ; la cou- 
leur equivoque des bottes et des gants jaunes des 
preux chevaliers , ferait croire que ces braves 
gens, princes et rois sur la scene, font probable- 
ment le service de quelque chaudiere a vapeur 
dans le jour, sans avoir double costume pour leur 
double eraploi. 

Ges troupes d'acteurs, rennis seulement pour 
une saison , n f offrent jamais l'ensemble que nons 
trouvons sur nos theatres de Paris , ou les memes 
acteurs , en soci&e' permanente , contractent pen 
a peu cet accord , cette unite de jeu , qui donnent 
du relief au talent meroe de second ordre. Les 
-meiUeures troupes de Londres ont ainsi peu d*a van- 
tage sur nos bonnes troupes de provinces* Quel* 
ques-unes se distinguent cependant par nn hen- 
reux choix d'acteurs. 
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II y a pea de noms celebres aujourd'hui dans 
la comedie anglaise. L'opera est plus heureux et 
corapte divers artistes de talent : MM. Wilson et 
Templeton , tenors ; M. Phillips , basse , et Miss 
E. Romer, prima dona , sont des virtuoses que Ton 
entend avec plaisir. Quelques sujets ont de la 
verve et dn naturel. Lear talent se montre parti- 
culierement dans les pieces bouffonnes , dont le sel 
nn peu grossier ne laisse pas que d'etre fort agrea- 
h\e aux oreilles britanniques. Les spectatears an- 
glais sont, da reste, pea difficiles, ils se contentent 
a bon marche, applaadissent toujours dumeilleur 
de lear coeur, et ne se laissent aller au sifflet que 
dans de grandes et rares occasions, ou Ton a 
blesse" plutdt leurs sentiments que leur bon gout* 

La mise en scene laisse toujours beaucoup & 
desirer , et les decorations anglaises , si vantees , 
respondent mal a leur reputation : elles sont froides 
et fausses, peintes sans gout, sans delicatesse, sans 
relief, sans entente des effets perspectifs et de 
clair-obscur, puis elles sont eclairees sans illusion, 
sans verite. La partie du machiniste seule est con- 
venablement soignee. L'esprit du pays se retrouve 
la tout en tier. Les changements de decoration a 
vue, fort multiplies dans les pieces feeViques si 
goutees da public britannique , sont toujours exe*- 
cutes avec adresse et promptitude, au premier 
coup de sifflet du chef. 

Que dirai-je maintenant des pieces? elles an-' 
i. ii 
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noricont une decadence complete de l'art drama- 
tique. En Angle terre, plus qu'en France encore , 
le thi&tre touche a sa mine. Je ne sais , en verite\ 
ou en seraient le* directeurs de spectacle, s'ils 
n'avaient, pour alimenter leurs repertoires, nos 
vaudevilles, nos drames et nos operas francais, 
qui paraiasent cfaaque jour en grosses lettres stir 
leurs affiches , accompagnds de notices dictees par 
le charlatanisme le plus ampoule. G'est V admirable 
et incomparable drame d 1 * Angela ou le Tyran de 
Padoue , de M. Victor Hugo ; c'est l'opera eipopu- 
laire et si eilebre de M. Auber, la Muette de Por- 
tici , ou Guetave III; ou les operas italiens 
arranges pour la scene anglaise a la maniere de 
Castil-Blaze; car, a peine une piece, soit drame, 
soitcome'die, soit farce, soit opera, est-elle impri- 
nted en France ou en Italic , qu'elle est imme'dia- 
tement appropriee par trois ou quatre versions 
differentes pour autant de theatres diffexents d'An- 
gleterre. Le fameux Robert Macaire de YAuberge 
dee Adrete fait aujourd'hui la fortune de tons les 
directeurs de spectacle de la Grande-Bretagne , 
dans toutes les villes des trois royaumes unis. Quant 
aux productions du cru, elles sont plus pauvres 
que tout ce qu'on pent concevoir. Les operas an- 
glais n'offrent , la plupart du temps , que de plates 
rapsodies, de mauvais pastiches composes de mor- 
ceaux emprunte's, sans discernement , k tousles 
operas francais ou italiens, arranges sans rae*thode 
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et sans gout , sans que jamais le maladroit arran- 
ges confesse encore an seul de ses plagiats. On 
ne retronve plus nulle part rien qui retrace l'e- 
nergique veYite , la verve et le naturel parfait des 
pieces de Shakspeare; les dramaturges modernes 
out remplace le naturel par l'enflure , et la bonne 
plaisanterie par la charge. Les pins habiles d'en- 
tr'eux s'amusent a indiquer les scenes de ces pan- 
tomimes burlesques qui font encore les devices du 
public anglais a 1'epoque des fetes de Noel. 

Ces pantomimes sont un non-sens perp&uel, 
un saimigondis amphigourique auquel on ne com- 
prend rien , de grosses farces de paillasse, etc*.. 
C'est Arlequin et Colombine se joaant de Pantalon 
et de son valet Clown , qui les pers^cutent et tra- 
veroent leurs amours. Des pas de deux entre les 
deux amants, des tours de magie noire ou blan- 
che , joues au moyen de la batte miraculeuse, par 
le heros de Bergame a ses persfonteurs ; des scenes 
sans commencement ni fin , sans cause ni effet ; 
des tours de force et d'agilit&; la souplesse des 
reins; la figure enfarine'e de Clown; les change- 
ments de decorations a vue , le diable et ses sop- 
p6ts ; le tout pendant une heure , deux heures , 
sans interruption ; un pele-raele general dont on 
pourrait prendre le commencement pour en faire 
ia fin , ou le denouement pour en faire le delrat , 
sans nuire en rien a la conduite d'une intrigue qui 
n'existe pas ; et enfin , pour la cloture , le manage 
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d'Arlequin et de Colombine , l'union des dear 
fideles amants par rinterrention d'une fee bien- 
veillante, le desappointement de Pantalon et de son 
digne valet.... Voila la pantomime anglaise!.... 
Et pendant ces deux heares de farces, nn bon 
public , bien dispose , bien d^bonnaire , qui pouffe 
de rire jusqu'aux convulsions, sans craindre de 
perdre le fil du discours, puisque, malgre quelques 
gros lazzis sem& 9a et la , il est convenu que toute 
la piece est gesticulee. 

LiTTfifiATCRB. — Apres ce triste tableau de Fart 
dramatique en Angleterre, on me demandera sans 
doute ou sont refugies les ecrivains anglais ; car 
aujourd'hui il n'est pas plus possible a une nation 
corarae la nation britannique de cesser d'ecrire 
qu'a la terre de tourner ; je r^pondrai que depuis 
la mort de lord Byron et de Walter-Scott, la poe- 
sie n'a conserve qu'un bien petit nombre d'inter- 
pretes , dont Wordsworth et Tennisson sont les 
principaux; E.-L. Bulwer 9 Morier, Godwin, Banim, 
le capitaine Marryat, Miss Edgeworth et quelques 
autres eVuivent des romans de moeurs et d'imagi- 
nation d'un merite incontestable , com me osuvres 
de style et d*observation ; mais on ne pent se dis- 
simuler que le gout universellement repandu de 
ces sortes d'ouvrages, et de toute lecture superfi- 
cielle en general, n'aittrop puissamment conlribue 
a la decadence de la bonne et saine litterature. 
Celle-la demande des dcrivains poses , patients , 
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consciencieux , elle coute beaucoup de travail et 
de recherches , et rapporte pea ; car , accessible 
a un petit nombre d'intelligences developpees par 
l'etude , elle a peu de lecteurs , par consequent 
pen d'acheteurs. L'esprit de speculation , qui est 
l'esprit da siecle, parce qu'il s'est infiltre' partout, 
a d&ourne les hommes de talent et de genie de 
leur vocation natarelle ; elle a fait d'eux et des 
ecrivains a la suite, de veritables barbouilleurs de 
papier , qui , en quelques heures , con9oivent un 
sujet, en batissent la charpente en quelques jours , 
etl'ontcompletement ecriten 2 ou 3 mois.En Angle* 
terre, qu'un pareilccritsoit signe de Tun des noms 
en faveur, il trouve de suite un . libraire-editeur 
pour en payer le manuscrit de -4 a 500 1. ( 10,000 
a 12,600 fr.) Les ouvragesde moins longue baleine 
obtiennent un acces facile dans les Revues. La ve- 
ritable litterature tombedonc en Angleterre, tandis 
que les magazines, les journaux vontsemultipliant 
etrecrutent chaque jourdenouveaux Ecrivains de 
plus en plus superficiels. II faut reconnaitre n^an- 
moins que des hommes vraiment recommandables 
et d'un talent qu'on ne saurait mettre en doute , 
des hommes politiques de la plus haute portee, tela 
que les Brougham et les Robert Peel, ne craignent 
pas de rediger des articles ecrits souvent avec une 
vigueur de style et de raisonnementretaarquable, 
soit pour la Revue d'Edimbourg, soit pour le Quar- 
terly Review et autres. Mais il est fort difficile de 
i. it. 
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gonnaitre les r&lacteurs des feuilles anglaises , 
l'habitude de ces ecrivains n'^tant pas de signer 
leurs articles : et c'est dommage , parce qae lear 
nam mettant en jeu leur honneur et lenr amour- 
propre , serait contre eux et pour le public une 
garantie de probity et d'application. Je sais mienx 
que personne la difficulty d'obtenir toujours la 
signature d'un ecrivain pour un simple article po- 
litique dans un journal quotidien , mais la cbose 
est si loin de presenter les memes obstacles poor 
les revues purement scientifiques, litteraires ou de 
haute politique qu'en France les articles des pu- 
blications mensuelles sont presque tous revetus du 
nom de Fauteur. 

Jocrnacx. — La presse periodique est une in* 
stitution d'une trop haute importance dans un etat 
libre , pour n'y pas donner quelquo attention ; et 
puisque j'ai commencequelqueslignessurcesujet, 
je I'epuiserai de suite avant de passer outre, 

Le haut prix du timbre sur les journaux en An- 
gleterre, a concentre* leur publication dans un 
petit nombre de mains, en constituant une espece 
de monopole de la pensee. On jugera jusqu'i quel 
point ce mal s'etend et fait honte a l'humanitf , 
lorsqu'on saura que plusieurs feuilles d'opinions 
diffe'rentes ont appartenu a un meme proprietaire, 
fournissant ainsi a ses abonne's, de la merchandise, 
non point selon sa conscience et ses convictions 
personnelles , mfeis selon leur gout ; trafiquant de 
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son ame, de ce que l'bomme a de plus pur et de 
plusdiviii, de sa pensde : et c'estainsique Ton pro- 
fane l'usage de la parole, que Ton avilit le sacer- 
doce de la presse ! . . . Auri sacra fame* J 

Les journaux des comtes , corame la presse p6- 
riodique departementale de la France, son trediges 
avec plus de conscience. Ces feuilles , rarement 
cpiotidiennes , appartiennent gdneralement a un 
imprimeur qui r&lige lui-meroe , ou fait rddiger 
des articles par des hommes de la localite, connus 
du public , et par consequent sous son contrdle 
immediat, contrdle auquel echappent les dcrivains 
anonymes des feuilles de la capitale. 

Les re^Kacteurs des journaux se paient de deux 
manieres : les uns recoivent un traitement fixe et 
annuel qui s'eleve pour quelques-uns jusqu'a 25 
et 30,000 fr. par an ; mais , plus ordinairement , 
ils sont pay& a tant par article , selon leur raerite 
personnel, ou raieux selon la favour dontils jouis- 
wnt parmi les abonnds : faveur qui , si elle n'est 
pas toujour* la mesure rdelle de leur talent, est du 
nioins celle de leur habilete a parler aux passions 
diverses des lecteurs. Les Revues principales, et les 
plus estiraees , qui ne recoivent d'articles que des 
meilleures plumes, les paient en general de 15 a 16 
guinees (environ 509 fr.) la feuille ou les 16 pages 
depression grand in- 8°. Tel est le cas, par 
exemple de la Revue d'Edimbourg, du Quarterly 
Review, etc.... D'autres recueils dune moindrc 
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importance ne paient la feuille que 10 a 12 guinees, 
et quelquefois moins. 

Voici la liste des journaux politiques publics a 
Londres. 

Journaux quotidiensparaissantle matin : Times, 
Guardian and public Ledger, Morning Advertiser, 
Morning Chronicle, Morning Herald, Morning 
Poet. i 

Journaux quotidiens du soir : Albion and Star, 
Courier , Globe and Traveller , Sun , True-Sun , 
Standard. 

Feuilles ne paraissant qu'une fois par semaine : 
Ailae, Age ', Bell's Messenger, Bell's New JVeekly 
Messenger, Bell's life in London , Dispatch, 
New-Dispacth, Englishman, Examiner, John Bull, 
News, Observer, Satirist, Spectator, Sunday Times, 
TVeehly True-Sun. 

J'emprunterai a nn petit ouvrage anglais public 
sur Londres, les lignes suiv antes, dans lesquelles 
l'auteur signale brievement , mais d'une maniere 
assez piquante, 1' opinion representee par les prin- 
cipals feuilles politiques ou litteraires de cette 
capitale. 

« Bien que cbacun ait son gout , dans ce bas 
» monde, il ne sera peut-etre pas deplace, pendant 
n que nous en sommes sur le conipte des journaux, 
» de recommander aux personnes curieuses de sa- 
lt voir les projets officiels du gouvernement , le 
» Courier*, aux torys gros et menus , Y Albion et le 
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» Standard; a ceux qui desirent connattre les nou- 
» velles de la cour et da beau monde, le Morning 
» Post; aux cbercheurs de cancans bona on mau- 
» vais, le Morning Htrald; aux amateurs de pi- 
n rouettes et d evolutions, le Time* z ; aux avocats 
» d'une reTorme radicale , le True-Sun ; aux ad- 
» mirateurs du whiggisme, le Morning Chronicle; 
• a ceux qui ont besoin de nouvelles de mer , le 
» Public Ledger; aux habitues des courses de 
» chevaux et des combats des coqs, le Bell's life in 
» London; aux amis de la literature, la Litterary 
» Gazette et Y Athenaeum ; aux amateurs de scan- 
» dale, YAge et le Satirist; auxpersonnes quise- 
» raient curieuses de nouvelles connues depuis 1$ 
» jours V Atlas; aux dames enfin, nous recomman- 
» dons le Court Journal et le Miror of Fashion* » 

L'editeur, desireux de publier un nouveau jour- 
nal , commence par remettre au bureau du timbre 
(Stamp-office) une declaration portant les noms et 
demeures de l'imprimeur, du directeur et du pro* 
pr&taire de la nouvelle feuille, le montant des ac- 
tions de l'entreprise, letitre du journal et la des- 
cription de la maisonou il sera im prime. 

Selon Timportance de la feuille , un cautionne- 

1 Ce journal est, en effet, remarquable pour la souplesse 
de ses opinions. Tantot whig, tant6t tory. Le Times e"tait 
nagu£res journal semi-ministeriel , on dit qu'il regoit main- 
tenant ses inspirations de sir Robert Peel et du parti conser- 
vateur. 
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ment deSOO a 400 liv. sterl. (7,600 a 10,000 fr.) 
est fourni comme garantie des dommages el in- 
ttfr£ts qui pourraient etre adjugtfc par an juge- 
raent oontre l'4diteur , pour delit de calomnie ou 
autre. 

Ces formalins remplies , le jourual paralt , sous 
la condition de remettre a la direction du timbre 
un . exemplaire de chaque numero dans les six jours 
qui suivent la publication. 

Le prix du timbre, par chaque numero d'un 
journal public* sans supplement , est de 4 pence 
( 8 sous 1 Hard ) » 6 pence avec supplement. La 
feuille de papier coute un demi-penny, reste a 
l'imprimeur qui Tend ses journaux pence la 
p&ce , en gros, un penny et demi pour couvrir les 
frais d'impression et de redaction- II est certain 
que cette somme ne serait pas suffisante , s'il n'a- 
vait, comme dedommagement, le benefice des.an- 
nonces, qui remplissent tous les jours la moitie 
ou les trois quarts de la feuille. Mais ces annonces 
memes sont sujettes au fisc : elles paient chacune 
au bureau du timbre un droit de 1 sh. 6 pence 
(Ifr. 82 c. 1/2). 

Le prix en gros de cbaque numero d'un jour- 
nal , s'eleve , ai-je dit , a 6 pence : pour le public, 

1 Le penny Taut fr. 10 c. ^ Pence est le pluriel dc 
penny, Ainsi on dira un penny et deux pence, et non pas 
deux penny a. 
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ce prix est porte* a 7 pence ( pres de quinze sods ). 
Ainsi chaque journal quotidien publiant environ 
800 numeros par an ( aucune feuille n'est impri- 
mfo le dimanche ni les jours de fete en Angleterre) 
le prix de l'abonnement annuel serait de 8 lir. 
18 sh. (218 f. 75 c.) ; ee prix enorme ne permet* 
tant pas a la plupart des lecteurs de journaux d'y 
prendre un abonnement regulier, la distribution 
des feuilles publiques se fait ohez nos yoisins d'un 
autre maniere qu'en France. Jamais le public n'a 
de rapport pour les abonnements avec la direction 
d'on journal, celle-ci ne traite directementqu'avec 
des libraires ou marchands de nouvelles qui de* 
mandent a la direction, au prix de 6 pence la 
piece, un nombre d'exemplaires variable selon leur 
rente de chaque jour. Des colporteurs de nouvel* 
les viennent a leur tour prendre chez les marchands 
quelqnes exemplaires de plusieurs journaux qu'ils 
vont vendre par la ville , sur les promenades , aux 
bureaux de diligences , etc. , au prix de 8 ou 9 
pence. Geci n'est que le casuel du me'tier, les 
abonnes reguliers recoivent leurs feuilles directe- 
ment des marchands de nouvelles au prix de 7 
pence la feuille. Mais , le nombre de ces abonnes 
est tres-restreint , et ne suffirait pas a payer les 
frais immenses qu'entraine la publication d'un 
journal; il faut done suivre une autre marche. 
Chaque marohand de nouvelles ou newsman , se- 
lon l'expression anglaise, entretient un certain 
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nombre de petits garcons dont l'emploi consiste a 
porter aux habitues le journal auquel ils sont abon- 
nes, a un prix inferieur auprix de vente ordinaire ; 
au bout de quelques beures , le merae petit gareon 
retourne pour rdclamer la feuille et la reporter k 
une autre pratique, et ainsi de suite jusqu'a l'heure 
de la poste. Le journal est alors confie au courrier 
pour un abonne de province , ou pour un second 
newsman de comte qui , a son tour, le fait distri- 
buer 4 ses abonnes particuliers , puis l'exp&tte a 
se8 clients des colonies ou de la campagne; de 
telle sorte qu'un seul numeVo de journal a quel- 
quefois passe par vingt mains avant de s'immobi- 
liser, ou d'etre mis par 1'usure tout a fait hors de 
service. Chaque journal perdu , d&hire' ou tache 
est rembourse au prix coutant de 7 pence, sans 
aucune difficulte. Les Newsmen jouissent d'un 
credit plus ou moins limits aupres des administra- 
tions des journaux , ce qui rend encore plus con- 
siderable le capital necessaire a ces sortes d'entre- 
prises , et en assure d'autant plus le monopole en 
un petit nombre de mains. 

II n'est pas inutile de remarquer ici que la poste 
anglaise opere gratuitement le transport des jour- 
naux dans toute l'e'tendue du Royaume-Uni , et de 
ses colonies. Les journaux elrangers sont egale- 
ment transported sans frais en Angleterre, pourvu 
qu'il y ait reciprocity de franchise pour les feuilles 
anglaises. Les feuilles des pays ou cette reciprocity 
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n'existe pas paient an droit de poste de % peace 
exigibles de la pertonne qui les recoit *. 

Les frais exorbitants imposes a la presse perio- 
dique d'Angleterre n'empechent pas, grace au mo* 
nopole, lea directeurs de journaux de prelever des 
benefices considerables, pour peu que la vogue 

les favorise. 

Le capital du Time* est repr&ente par 24 ac- 
tions, vendues, il y a quelques annees, pour la 
somme de 100 fores sterling (2,800 fr. ) cbacune. 
Anjourd'hui , grace a la favour accorded par le 
public k cette feuille , et grace aussi aux soins de 
son directeur, chaque action s'est elevee graduel- 
foment a la somme enorme de 12,000 liv. sterL 
(300,000 fr.) Ge succes merveilleux, mais tout ex- 
ceptionnel, nepourrait etre pris sans erreur comme 
type absolu des succes des autres feuilles ; nean- 

1 D'apre* un nouvel arrangement conclu depuis peu entre 
la France et l'Angleterre , l'adininistration des postes fran- 
?aises tient compte elle-meme de 4 pence a 1 'administration 
anglaise , pour chaque exemplaire des journaux de France 
transported en Angleterre. Ainsi le destinataire anglais n'est 
phuoblig£d'acquitter cette somme a la reception de chaque 
nurnero de son journal. Quant a l'administration des postes 
de France , elle se fait trop amplement d£dommager de se* 
deboursls vis-a-vis les postes d'Angleterre par le droit 
de ce qu'elle se fait payer a l'affranchissement des feuilles 
destinees a ce dernier pays. II serait hien desirable que ces 
transports de journaux d'un pays a un autre s'op&assent sur 
des bates moins fiscales. 

I. 12 
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moios , c'est la preuve de tout ce qu'on pent obte- 
nir en flattant les gouts , les inteVets et les passions 
d'un peupie. On a calcule que les avertissements 
senls versaient dans les caisses dn fisc et des jour- 
naux nne somme annuelle de 200,000 livres ster- 
ling (7,600,000 fr. ), tandis qa'en prix d'abonne- 
raents les Anglais s'imposaient cheque annee poor 
la lecture des journaux une taxe supplementairede 
pres d'un million sterling , c'est-a-dire d'environ 
25 millions de francs, tant est grande l'actmte 
morale d'un peupie libre , et tant il a besoin de 
trouver chaque jour un aliment nouveau a cette 
insatiable et infatigable activite. 

On a souvent parle de Uextreme ind^pendance 
des journaux anglais, de la licence memo a laquelle 
se livraient quelques-uns de leurs 6crivains ; mais 
on n'a pas dit dans quelles limites cette licence 
peut gtre contenue. 

Legislation db la PEESSB. — Voici le resume suc- 
cinct de la legislation restrictive de la liberte de la 
presse en Angleterre. 

A proprement parler, sauf les conditions da 
cautionnement, de la declaration de noms et de 
domiciles, du depdt d'un exemplaire de chaque 
numero public , la legislation anglaise n'offre rien 
de particulierement special aux journaux : les lois 
ont ete dirigees contre tout libelle, tout pamphlet 
en general ; mais , dans le cas de poursuites judi- 
ciaires , un article coupable est toujours consider^ 
coinme libelle. 
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Laprem&re garantie demandeeaun typographe, 
c'est l'inscription de son nom et de son adresse sur 
Unites les feuilles , sur tous les ouvrages qui sor- 
tent de son imprimerie. De plus , il doit conserver 
de tout ecrit sorti de ses presses un exemplaire 
portant, en lettres imprimees oa manuscrites, 
le nom de l'auteur ou de la personne qui en a 
£ait la eommande. Avant l'expiration des six pre- 
miers mois qui suivent sa publication , tout juge* 
de-paix est en droit de se faire representor oet 
exemplaire. 

D'apres la loi anglaise, le libelle y est d6fini, 
une diffamation malveillante exprime'e contre quel- 
qu'un , toil par ierit , imprimi , des tin , peinture ou 
tetUe autre representation ; relativement aux inii» 
nidus f est consider comme libelle tout oe qui est 
de nature a porter atteinte a leurs sentiments , a 
leur caractere ou a leur reputation ; relativement 
a Xautorite, est consider^ comme libelle tout ce qui 
tend a exciter a la haine, au mfyris ou a une simple 
mesestime du gouvernement. 

Dans certains cas, ou une personne diffamee re- 
clame des dommages et interets contre son diffa- 
mateur, celui-ci, malgr6 le scandale cause\par son 
libelle, est admis a prouver la verity des faits; car 
alors, s'il est condamne comme ayant porte atteinte 
a la tranquillite publique , il est dispense du moins 
de payer aucune indemnity au plaignant. 

Une simple allusion tendant a rendre un citoyen 
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odieox ou ridicule, peat Atre poursuivie comme 
libelle. De m&ne aussi nne personne designee sea- 
lement par des initiates , mais suffisamment recon- 
naissable par les indications qui les accompa- 
gnent , a le droit de poursuivre son calomniateur. 

Pour ce qui concerne le gouvernement , i! s'agit 
seulement de prouyer si Ton a dirig^ contre lui de 
fausses imputations, ou si ces . imputations sont 
r£dig&s en termes indecents , blessant les conve- 
nances et descendant jusqu'au cynisme. N'est pas 
considdree comme libelle l'imputation d'nne simple 
erreur de jugement ou de reflexion dirig£e meme 
contre la personne du roi , si cette imputation est 
presentee avec convenance et moderation. Ainsi , 
s'il est permis a tout anglais de discuter les actes 
du gouvernement, il ne lui est pas loisible de prater 
a ces actes un motif honteux ; ii peut critiquer les 
ministres ou lears agents , mais non les accuser de 
v&ialit6 , ni les supposer disposes a empieter sur 
les liberty reconnaes de la nation. 

Quelquefois des reflexions publiees sur le compte 
d'une personne decedfo , sont consid&*&s comme 
libelle , s'il est reconnu que ces reflexions ont pour 
but de porter atteinte a l'honneur de la famille da 
defunt. 

On a toute liberie de critiquer l'ceuvre litteraire 
ou artisiique d'un individu, pourvu que la critique 
ne s'attache qu'a l'oeuvre et non a la personne ou 
aux habitudes privies de 1'auteur. L'imprimeur et 
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{'editeur d'un libelle sont toujours responsible*, 
fdt-il prouve qu'ife n'onft point en connaiss aaee de 
son contenu. 

Pour qu'un libelle soit considere avoir recu la 
publicite qui en fait la culpabilite , il soffit qu'il ait 
ete communique a an seul individa ; ainsi , une 
simple lettre adressee a an tiers est un acte de pa* 
blicite* , aussi condamnable pour son contenu, que 
si ce contenu avait 6te livre a l'impression et dis- 
tribue publiquement. 

Les peines portees contre la publication d'un 
libelle, sont aujourd'bui , I'emprisonnement et 
l'amende. Autrefois on condamnaita la deportation 
l'ecrivain libelliste qui avait, en etat de recidive, 
publie un pamphlet declare blasphematoire ou se- 
ditieux. L'application et l'appreciation de la peine 
sont laissees aux raagistrats , qui la fixent en quel- 
que.sorte arbitrairement , selon le rang et la for- 
tune de l'offenseur et selon la portee de l'offense. 
La cohduite anterieure de l'accuse est quelquefois 
prise en consideration , et sert tuetablir aux yeux 
du jury des circonstances attenuantes ou aggra- 
vantes. 

En ce qui concerne les droits de succession au 
trdne exprimes dans Facte d'etablissement de la 
dynastie regnante (act of settlement), peutetre con- 
sider^ comme coupable de trahison et puni comme 
tel, celui qui, par ecrit ou imprime, declare ne 
pas reconnaitre les droits au trone de Pheritier 

I. 12. 
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presbmptif d&igne par droit de primogeniture et 
par Vact of settlement; est traitre aussi, colui qui 
denie au souverain da Royaume-Uni conjointement 
aux deux chambres du parlement, le droit defaire 
des lois et des statuts qui lient la eouronne et 
celui qui en herite. Les divers chattments de la 
trahison sont la peine capitate, la confiscation des 
biens , la mort civile et les consequences qui en 
deooulent. 

La publication de nouvelles fausses eoneernant 
quelque personnage eminent du royaume , ou ca- 
pables de semer la discorde entre le roi et la no* 
blesse, est passible d'une amende et de la prison. 
La publication de pr&endues propheties , dans le 
but de troubler la paix publique, est punie, pour 
une premiere fois , d'une amende de 10 liv. sterl. 
(280 fr. ) et d'un an de prison. La recidive en- 
train e la prison perpetuelle et la confiscation des 
biens* 

On s'est souvent plaint qu'en France la loi fut 
a thee. On pourrsit a dresser un reproche contraire 
a l'Angleterre. La loi a pris la la religion domi- 
nante sous sa protection trop immediate, pour 
qu'on ne l'accuse pas d'intolerance. Ainsi YApos- 
tasie, Vh&rene, le mepris des canons de I'iglise an- 
glieane, le blasphime, VMoignement sysUmatique 
des iglises , la simonie, la profanation du dimanche, 
les impostures religieuses, la negation do lafoi chri- 
tienneetdeladivinttedeJious-Christ, Yathiismo, etc., 
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tont punissables de chatiments plus ou moins 
■eVeres. II est certain que cette legislation a 6le 
reioquee en partie pour ce qui concerne Pexercice 
des cnltes dissidents, mats le fonds est reste* le 
meme, et est toujours applicable. Ainsi, tonte 
chanson , toute comedie , ou simplement toute pa* 
role susceptible de blesser la morale publique , ou 
retigieuse, est severement reprimee. L'ivresse, 
oonsideree comme atteinte a la morale, Test egale- 
raent. On concoit qu'il serait facile aux journaux de 
violer souvent quelques-unes de ces dispositions , 
si I'esprit public e^ninemment religieux des Anglais 
ne se joignait a la loi pour forcer les ecrivains a se 
renfermer strictement dans les bornes qu'elle leur 
a tracees, bornes difficiles a franchir sans s'exposer 
a etre mis sur le champ au ban severe de Fopinion 
publique et de la society. 

Malgre cette legislation exorbitante contre la 
presse, les journaux anglais preteodent jouir d'une 
liberty plus illimitee que les feuilles franchises, lis 
n'ontpasabsolument tort , leurs re*dacteurs pecbent 
contre ces lois beaucoup plus souvent qu'elles ne 
leur sont appliquees. Gar , en Angleterre , comme 
ailleurs, Faprete du code est temperee par les 
maeurs , qui ne cessent de progresser plus rapidc- 
mentqueles institutions, Mais ces loisn'en existent 
pas moins, et s'il plaisait a un journaliste de les 
violer trop frequemment, ou d'une maniere trop 
ouverte en matieres serieuses , il serait certaine- 
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ment poursuivi , declare* coupable par le jury , et 
condamne dans toute la rigueur de la loi. Mais , il 
faat le dire, ne fosse que pour l'exemple, les ecri- 
vains anglais, sans pour cela etre plus moderns dans 
leurs opinions , savent les deguiser avec esprit et en 
restreindre la manifestation dans les limites que 
leur imposent le respect humain tout puissant en 
Angleterre et le sentiment de certaines convenan- 
ces qu'on blesse la moins irapun^ment que partout 
ailleurs z . 

* . l Malgre^ ce que je dis ici du respect des convenances, il 
existe a Londres une ou deux feuilles m^prise'es de tous, 
c6nspu£es, bonnies, lues presqu'exclusivement dans les 
offices et dans les anticbambres de la baute aristocratie , et 
qui ne vivent que de scandales. Les r^dacteurs de ces 
feuilles, croupiers de tripots, & l'abri du bonteux anonyme 
qui les couvre , repandent autour d'eux la fange de ce que 
l'on appelle la chronique scandaleuse. II n'est pas d'in- 
famie , de proces en adultere , d'bistoire de rapt , d 'attentat 
a la pudeur, de contes de subornation et de seduction , qui 
ne trouvent la immediatement un elio effront£. Voici en quels 
termes energiques un membre du parlement, M. £. Lytton 
Bulwer, trace le portrait d'un £crivain de cet &age , qu'il 
fi&rit tout d'abord du nom suppose* de Sneak (reptile) : 
« Sneak r£dige un Journal du Dimanche, egout de toutes 

• les .ordures de la semaine ; il tient un cabinet d'aisances 
» ouvert & quiconque est presse d'eVacuer un mensonge- 
» Aucun. trafiquant de l'espece ne peut £lre plus obligeant 
» ou moins difficile en gout : son ame pue son metier ; vous 

• cracbez, si son nom est prononce en votre presence. Sneak 
» a parcouru tous les degr£s de l'effronterie ; il n'est rien de 
» si bas, de si honteux t de si meprisable que Sneak n'ait 



BEAUX-ARTS. 141 

Puimmi. — Sculptors. — Ge chapitre est intitule 
Beaux-Art* , et le theatre , la litterature , les jour- 
naux, y ODt seuls ete. traiub, il reste done , pour 
leparfaire, la peinture, la sculpture, le dessin et 
les arts qui en decoulent. Lorsque j'ai visite Lon- 
dres, les portes de l'ex position annuelle des tra- 
vaux des peintres et sculpteurs anglais etaient ou- 



commis. I a-t-il un mensonge a repandre sur le compte 
d'un indnridu ? Sneak le repandra. T a-t-il une grande dame 
a calomnier ? Sneak la calomniera. I a-t-il une escroquerie 
a commettre? Sneak vous £crira : Monsieur, j'ai recu 
plusieurs anecdotes qui vous concernent; je ne les pu- 
blierai pour Hen au monde, si vous avez la bontS dv me 
donner dix guine'es pour elles. Pour six pence et derai 
Sneak appellera sa mere gue'nipe, et son pere valet de 
bourreau. Sneak , qui se croit quelque chose a la mode se 
faufile derriere le rideau, et jase avec le moucboir de 
chandelles : s'il s'enivre , il s'oublie et adresse la parole a 
un galant horarae ; le galant homme le sou Alette. Personne 
n'a recu autant de souffiets que Sneak, personne n'a re^u 
tant de coups de fouet ; tout son corps est noirci des hon- 
teux stygmates de la flagellation : il est encore cependant 
un autre chatiment qui l'attend a l'occasion. G'est une pitie 
d'assommer qui a £t£ si souvent assomm£, de briser les 
os a qui les a eus si souvent brisks ; mais qui se refuserait 
unplaisir si peu couteux? II y aura it quelqu'honneut a le 
battre plus plat qu'il ne l'a ete jusqu'ici! Sneak est jua- 
qu'au cceur le plus grand miserable ; il est empoisonnd par 
la puanteur seule de son infamie, etc.... Voila les beaux 
resultats de la presse anonyme ; je les ai de'erits pour que 
la posterite 1 sacbe jusqu'a quel degr4 de corruption peut 
tomber un infarae. » 
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vertes; et, apres y avoir fait plusieurs stances, 
voici dans quels termes je m'expriniais sur leur 
oompte avec quelques amis , dans une correspon- 
daace ecrite sons Finspiration toute fraiche d'une 
premiere impression. 

Londres, i er jula i835. 

« II voas serait impossible , mes chers amis , de 
vons faire une idee de l'effet qne prodnit sor an 
amateur etranger, familiarise avec les admirables 
chefs-d'oeuvre qui de'corent nos musses de peinta- 
res, la premiere vue du salon deposition de Som- 
merset-House ; c'est un desappointement complet , 
un mouvement de d^pit difficile a contenir , et dont 
un examenplus at tent if ne peut malheureusement 
vous faire plus tard completement revenir. Au ton 
blafard qui regne sur toutes ces toiles , on serait 
tente* de croire que les artistes britanniques se plai- 
sent a faire contraster l'aspect de leurs tableaux 
avec la teinte enfumee et in^galement jaunatredes 
monuments de leur capitale. Un peu de rose sur 
du blanc , voila le coloris ordinaire de leurs figu- 
res ; une lumiere atraospherique et froiderepandue 
sur des monuments de pierres d'un gris pale , une 
vegetation fausse et plate , sans qu'aucun de ces 
defauts de couleur so it rachete par I'habilete du 
faire, voila l'aspect general que presentent les 
oeuvres des paysagistes anglais, 11 est certains de 
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lean tableaux qu'on prendrait volontiers pour de 
mauvaiaes mosaiques inachevees, ou dont une main 
brutale aarait maladroitement enleve quelques 
pierres, pour les remplacer par on enduit de platre. 
Soyes surpris, apr&s cela, que let compositions si 
sombrea , raais si grandioses , bien que d'un effet 
quelqoefois forc4 , de John Martins , 1'auteur re* 
nomme du Deluge , de la destruction de Ninive et 
de tant d'autres admirables productions , soient si 
peu goutees ici que Messieurs de FAcad^mielLoyale 
aient cru devoir le repousser de leur sein. 

» Si Ton juge du gout national par la collection 
aujourd'hui reunie a Sommerset-House, le portrait 
est ce qu'il y a de plus demands chez nos voisins 
d'outre-mer. Ge genre de peinture forme ici la 
bonne moitte des ouvrages exposes , sans qu'on en 
puisse citer beaucoup qui vaillent les honneurs de 
la magnifique bordure doree et ciselde qui les en- 
cadre. Au milieu de ces artistes vulgaires qu'au- 
cone quality tranchee n'el&ve audessus de la m6- 
diocrite, il est cependant quelques honorables 
exceptions dont j'aurai le plaisir de vous entretenir 
tout a l'heure ; mais, permettes-moi d'abord d'en 
finir avec le portrait. 

» C'est done en pied, en baste, en statue, k 
l'haile, a l'aquarelle, au pastel, en miniature, 
dans toutes les dimensions et sous toutes les formes 
en un mot , que les Anglais aiment k contempler 
leur image. Les robes de soie, de velours ou de 
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moire , lea habits iinis on broctes , les uniformes 
rouges et chamarres , les epaulettes dories, ont 
envahi ici pr&s des trois quarts du local. Le due 
de Wellington a lui seul , commande dans toutes 
les salles, comme nagueres dans tous les minis- 
tdres ' ; vous • le voyez partout ici , intra vel extrh 
mums, a l'huile, en miniature, en lithographic; 
en caricature, en platre, en marbre, et mfone, 
grace a ses services passes , en enseigne de cabaret, 

etc On dirait, que comme les barreaux defer 

des crois&s de son hdtel, son image s'est multiplife 
en raison directe de la diminution de sa popula- 
rite. 

» Mais, permettez-moi mes bona amis, delaisser 
en paix sa seigneurie, que I'esprit reformiste da 
si£cle tourmente assez , sans que je me mette de 
la partie, et laissez-moi revenir a l'exposition de 
Soramerset-House. Je vous l'ai dit, plusieurs hono- 
rables exceptions relevent la pauvrete de Fart en 
Angleterre. Si la grande majorite des peintres k 



1 On n'a pas oublie' qu'au mois de decembre 1834 la fan- 
taisie ayant pris au roi d'Angleterre de changer tout a coup 
son ministere et le systeme de son gouvernement, etd'ap- 
peler des tories a remplacer ses ministres wighs, lord Wel- 
lington , en l'absence de plusieurs de ses collegues et notam- 
ment du chef du nouveau cabinet sir Robert Peel, qui 
voyageait albrs en Italic sans plus songer au caprice de 
8. M. B., tenait en main les portefeuilles de cinq ou six 
departements. 
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1'lraile est raauvaise, la miniature corapte quelques 
digues representants ; qaant a l'aquarelle , c*est 
unebranche del'art, cnltivee ici d'une manure 
remarquable et reellement progressive. Les artistes 
qui ont adopts ce genre, sont en tres grand nora- 
bre , et produisent assez d'ttuvres capitales pour 
meriter une exposition particuliere dans tin local 
apart. Gette exposition qui a lieu a Pall-Mall, dans 
lebeau quartier du West-End, attire tons les jours 
la foule et merite de fixer son attention. Quittant 
done un moment Somraerset-House pour Pall-Mall, 
je 8uis contraint de payer ici un juste tribut d'eloges 
aux tableaux de genre si originaux de W. Hunt , 
aux compositions graeieuses et soignees de mistriss 
Seyffarth , aux marines de Copley Fielding , aux 
paysages et aux Tues diverses de H. Gastineau, de 
S. Prout; enfin, je dois aussi une mention hono- 
rable a MM, J.-F. Lewis, Jh. Nash, G. Chambers* 
Richter, Bentley, G. Cattermole, £• Machenzie, 
J.-D. Harding et de Wint , puis je reviens aux 
peiotres a l'huile de Sommerset-House.— - Landseer 
est un peintre d'animaux dont les ouvrages ne 
manquent ni de merite ni de verite\ Son tableau 
da D&part de* eonducteurs de bettiaux, offre, outre 
un coloris assez ferme quoique un peu pale , des 
details bien etudies. Sur le plan a droite se font les 
adieux et les preparatifs du depart ; sur la gauche, 
ainsi que dans le lointain , des bestiaux nombreux 
sont deja en marche* Cette oeuvre offre plus 
i. i3 
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d'unite d'action et d'intention que la plupart des 
compositions des artistes anglais, qui no paraissent 
guere se douter de la conception d'un tableau. 
Toujours il y a do decousu dans leurs csuvres, on 
dirait qu'ils attendent poor chaqne detail I'inspi- 
ration de chaqne jour* 

» A la tete des peintres anglais, je n'hesite pas 
a placer D. Wilkie. Get artiste possede une ma- 
mere a lui, que je n'engagerais pas a imiter ; mais 
sa couleur a de la force et de la verity , et si ses 
lignes ont quelque chose de vague , son intention 
est toujours sentie. Comme tableau dliistoire, son 
Ghristophe - Golomb developpant ses projets de 
voyage et de decouvertes dans le convent de la 
Rabida , est une (Buvre remarquable. L'expression 
du celebre voyageur annonce la conviction du ge- 
nie ; la curiosite* et l'etonnement animent les figures 
de ses auditeurs : a sa gauche, son jeune fils, par 
son air d'indiffi&rence et de oandeur, forme un con- 
traste heureux avec l'apparence fortement preoc- 
cupee des autres personnages. Gomme tableaux 
de chevalet , YEnfanee de Sancho Panpa et la Pre- 
miere bouele d'oreiUe , du meme auteur, sont deux 
jolies compositions que la gravure ne manquera 
pas de reproduire. 

» J'ai ecrit le mot gravure : tout le g&iie des 
artistes anglais parait s'etre rejete sur cctte der- 
niere branche de Tart , qu'ils cultivent avec bon- 
heur. Si quelques-uns en ont fait un travail prcsque 
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mecanique, d'autres le reinvent par un talent in- 
contestable. Qnant a la lithographic , abandonnee 
ici an crayon incorrect et n > ejglige' da caricatnriste,. 
elle est nnlle et incomprise. Les Anglais en sont 
encore a se demander comment s'en fait nne bonne 
epreuve. 

» Ponr finir ma revue de l'exposition britanni- 
qae , ii me reste l'architecture et la sculpture. La 
premiere est representee au salon par une multi- 
tude de plans et de projets de ch&teaux reds on 
fictifs. Les vues perspectives de ces chateaux sont 
d'une bonne execution etd'nn joli effet. Parmi les 
projets purement speculatifs existe celui d'un 
nouveau palais pour le parlement. C'est un amas 
asm confas , quoique symetrique , de colonnes et 
de chapiteaux grecs, qui n'annonce dans son au- 
teur ni beaucoup de gout , ni une appreciation, 
bien vraie du climat anti-artistique de la Grande- 
Bretagne. Neanmoins, j'ai cru devoir vous oiter ce 
dessin , parce qu'ii est de nature a seduire quel- 
qnes personnes par le clinquant de son execution. 

» Le plan d'un h6tel dans le gout oriental , mi- 
tige* par les besoins d'un climat froid et brumeux, 
est, a mon avis , une conception originale de 
M. H.-E. Kendall. On pent dire que cet hdtel , 
actaeUement en construction dans le duche de 
Kent, sera un des plus job's monuments dela nou- 
velle ville de Roscherville. Le plan du chateau de 
Shedley , comme execution, honorera son auteur 
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M* S. Beazley ; mais, certainement, on n'attribuera 
qu'a la fantaisie bizarre d'un propri&aire pea 
eclaire cette idfe de tours cr&ielees , de poternes 
pour rire, dans un si£cle aussi eminemment paci- 
fique que le n6tre , surtont en Angleterre , ou , 
pins que partout ailleurs , le bruit des miile nutr- 
teaux de l'industrie a remplace les terreurs et le 
tumulte de la guerre '. O'est sans doute la suite de 
ces vieilles reminiscences de feodalite qui se rallu- 
raent ici par instants pour s'&eindre bientdt a ja- 
mais. Je laisse done la cette conception d'un autre 
age, et j'aborde la sculpture. 

» Ici , comme en peinture , e'est le portrait qui 
domine. Les bustes sont ressemblants et d'une 
execution satisfaisante , mais peu d'oeuvres remarr 

1 Au moment oii j'ecrivis ces lignes, je n'avais point en- 
core parcouru l'Angleterre. J'ai pu me convaincre plus tard 
quo ce que je prenais pour une fantaisie particuliere , y est 
un gout assez general. La plupart des chateaux mod ernes 
offrent tous, plus ou moins, des reminiscences du genre 
oriental ou des tourelles d£coupees de crexieaux du moyen- 
age. Ge dernier genre est merae adopts pour des Edifices qui 
n'ont aucun rapport ovec les chateaux. A la rigueur, on 
peut encore donner a ceux-ci une apparence de forteresse 
pour singer les donjons des hauts barons et des suzerains 
d 'autrefois; mais des clochers d'eglise, des facades et des 
interieurs de college , des hospices et des ecoles primaires, 
herisses d'inoflensifs creneaux, e'est ce que je ne comprends 
pas, et pourtant je 1'ai vu. Les architectes anglais sont loin 
de savoir approprier toujours les decorations arohitecturales 
tax &ttfiees qu'ils construisent. Parmi les plus beaux mono- 
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quables , si ce n'est uue jeane fille attachant an 
billet sous l'aita (Tune colombe , par M. L. Mao- 
dona Id. 

» Une statue de la Devotion , par R. Wesmacott, 
est empreinte d'un sentiment religieux , qui peint 
raieux peut-etre la Vierge catbolique vouee aux 
contemplations du cloitre , qui a place* toute son 
affection en Dieu , et qui met une sorte de volupte* 
dans son amour du Christ , que la pi&e rigide et 
un pen puritaine des devotes protestantes. 

» David , rendant des actions de gr&ce au ciel, 
apres son triomphe sur Goliath , est une jolie sta- 
tuette due au ciseau de T. Sharp. 

» IAeuvre capitale de la salle de sculpture , et 
peut-etre de toute l'exposition est 9 sans contredit , 

ments moderoes que Ton admire dans la Grande-Bretagne f 
est sans contredit 1e beau college d'Edimbourg. Eh bien ! 
les decorations jle la frise , qui ne devraient offrir que des 
objets analogues aux Etudes scientifiques de ce college , ne 
sont autres que ces trtes de victimes ornees de bandelettes 
et de festons qui decoraient les portiques des temples an- 
ciens. G'est ce que j'appelle un barbarisme en architecture. 
La plupai-t des monuments modernes en Angleterre sont, 
malgre leur aspect assez grandiose sur le papier, petit* 
et mesquins a l'oeil , parce qu'on s'attend toujours a les voir 
eleves sur une dchelle plus* grande qu'ils ne le sont en 
effet. Comme on veut prodiguer partout et a tout propos les 
riches colonnades/ les frontons et les entablements somp- 
lueux, il faut bien se re"soudre a en reduire les proportions. 
Je dirai ailleurs le systeme d'arcbitecture adopts pour les 
constructions religieuses. 

i. i3. 
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un groupe de marbre repr6sentant une femrae en- 
dormie, et son enfant qui se presse sur son sein. 
Cette production, tout a fait a part de E.-H. Baily, 
est d'une conception heureuse et d'une execution 
pure , quoiqae hardie. On aime a suivre les con-* 
tours gracieux de ce beau corps ; a contempler ces 
traits ou regnent la candeur et la paix ; seulement, 
on regrette que cette femme si jeune et si belle 
soit condamnee a dormir eternelleraent sur un lit 
aussi dur. L'auteur inconnu de V Hermaphrodite a 
su, lui, amollir le marbre; son secret auraifcil, 
comme son nom , 6b& perdu pour M. Baily ? 

» II y a bien peu de chose ici qui rappelle lest 
admirables compositions de Flaxmann , le roi des 
sculpteurs anglais et memo de tous nos sculpteors 
modernes, sans que j'en excepte Ganova ; on trouve 
encore cependant , mais ailleurs qu'a Sommerset- 
House, quelques statues et quelques bas-reliefs 
d'un grand merite. Sous les routes de Westminster 
abbey, par exemple , j'ai vu avec admiration quel- 
ques ceuvres grandioses de Ghantrey et Wesmacott, 
dignes, sous tous les rapports, de ce magnifique 
pantheon anglais. 

» Maintenant , mes chers amis , une derniere 
observation sur Sommerset-House , et celle-ci ne 
portera pas sur les objets qui y sont exposes. 
Pourquoi les Anglais condamnent-ils les curieux a 
leur payer un prix d'entree a cette exposition, 
comme a tous leurs etablissements publics? Eat-cc 
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pour l'entretien de la chose ? Est-ce par esprit 
aristooratique ? Je n'oserais me prononcer d'une 
maniere absolue ; mais je crois pourtant qu'il se 
glisse un pea des deux dans l'affaire. Eh ! Messieurs 
les Anglais , vous qui vous montrez si sages et si 
prudents dans mille autres circonstances , soyez-le 
done un peu dans celle-ci. Si vous faites payer au 
beau monde sa curiosity et sa vanite dans la se- 
maine , laissez au bon peuple les moyens de s'in- 
Btruire et de se former le gout Les dimanches, vous 
verrez que tout le monde s'en trouvera bien. Votre 
rigidite religieuse , qui vous fait ferraer toute ex- 
position publique, tout spectacle de quelque nature 
qu'il soit, le jour du Seigneur, n'autoriserait-elle, 
parhasard, dans ce saint jour, que l'ouverture des 
tavernes? — En verite , j'en ai grand peur ! » 
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HABITATIONS ANGLAISES. 



MAISOiNS DE VILLE, COTTAGES, CHATEAUX, PAECS. 

Homes of England, the beat homes upon earth. 

(Proverbe anglais.) 

Maisoks di villi. — u Maisont d'Angleterre, let 
meilleures maitont tur la terrel » Ce proverbe est- 
il absolument vrai ou non? On en jugera par lea 
qnelques lignes que je consacre entierement • cea 
habitations que la renommde fait si commodement 
«t si jadicieusement distributes , si delicieusement 
comfortables. 

Tout d'abord , ce qu'un Anglais parait avoir le 
plus en borreur, c'est l'espionage journalier d*un 
portier, le commerage des locataires , requisition 
<fes voisins de l'escalier; avec un grand fond d'es* 
prit d'association pour ce qui tient au commerce, 
« 1'industrie , a la politique , k toute la vie exte- 
rieure en un mot, il ne pent souffrir, dans la vie 
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privee, que ce qui lui appartient exclusivement en 
propre. II ne (lira done serieusement : ma maison, 
que lorsque sa maison sera occup^e da haut en 
bas par lui et les siens ; il ne dira mon menage , 
que lorsque son menage sera libre de tout contact 
avec le menage du voisin. De cette passion pour 
1'individualisme de famille chez les Anglais , a du 
resulter un systeme d'architecture tout particulier 
a la Grande-Bretagne. Les maisons anglaises, an 
lieu d'etre Tastes, dlevees comme celles de France, 
seront done basses , &roites, raraass^es , refrdcies 
dans leurs proportions; ma is, interieurement, elles 
seront soign&s , rangees , d'une proprete' exquise ; 
le vestibule , l'escalier, tout aussi bien que le salon 
et la chambre a coucher, seront clos et garnis de 
tapis de pied. Chezun Anglais aise, ils seront dd- 
cor& de tableaux , de bustes , de statues , dont il 
est impossible de garnir les ddgagements d'un h6tel 
accessible a vingt locataires. 

A Londres , on la pierre est fort rare , la plupart 
des maisons sont construites en briques; les hdtels 
les plus splendides m6mes sont rarement en pierres 
de taille, onsecontente de les rev6tir d'un ciment 
compose de sable et de chaux hydra ulique , qui 
leur en donne l'apparence. Mais ce travail est dia- 
pendieux et nes'appliquegu&res qu'aux monuments 
publics et a un tres petit nombre d'&lifices parti- 
ouliers. 

La brique , qui est d'ex cellente qualite, raais de 
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couleur sombre, est ordinairement laissee a nu , 
et communique un aspect triste et rembruni aux 
edifices de Londres, que leurs mors unis, leur 
toiture applatie et depourrue de corniche , leurs 
petites fenetres carries , sans balcons et sans or- 
nements d'aucune espece , ont fait comparer a la 
table d*un jeu d'echecs. C'est hors de la capitale 
des trois royaumes qu'il faut aller chercher des 
habitations, dont I'exterieur rerele d'un coup- 
d'oeil le talent de l'arcbitecte ; neanmoins, on pent 
coiwiderer nne extreme simplicity comme le type 
ext&ieur des maisons anglaises. 

La poussiere de cbarbon de terre , la snie et la 
fumee epaisse dont l'atmosphere est eontinuelle-* 
raent impregnee , ne permettant pas de tenir les 
fenetres ouvertes , a moins qu'on ne veuille sacri- 
fier tout un mobilier en peu de jours , ont fait 
adopter, dans un grand nombre de localites, un 
systeme de cage saillante ou balcon vitre , formant 
avant-corps sur la fa9ade de la maison , et permet- 
tant aux dames de voir de derriere leur rideau tout 
ce qui se passe autour d'elles dans la rue. Ges 
cages forment le plus souvent un large pan cintre 
on section de cylindre; quelquefois aussi elles sont 
carrees , ou abattues obliquement sur les angles* 
Lorsque le rez de-cbaussee n'est point occupe* par 
des magasins , la porte d'entr^e , presque toujours 
porte batarde, est decor^e d'nn petit fronton sup- 
port e par deux colonnes. 
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Une des dispositions des maisons anglaises qui 
surprend le plus un Stranger, c'est cette partie 
qu'ils designent sous le nom de ground floor, c'est 
un etage souterrain an niveau des caves. Les pieces 
de cet 4tage sont la cuisine, l'evier, le charbon- 
nier, etc, Eiles recoivent le jour par des fenetres 
ordinaires., perches sur des especes de fosses creu- 
s6s autour du batiment , soit du cdte de la rne , soit 
da c6te de la cour , et souvent des deux cdtes a 
la fois. Dans les plus belles rues de Londres , ces 
fosse's larges et profonds sont separfo de la voie 
publique par une grille en fer, ayant sa porte et 
son escalier de d^gagement destines au service 
des cuisines et de 1'office , qui se trouvent ainsi tout 
a fait independants du reste de l'hdtel. On arrive 
a celui-ci au moyen d'un vaste perron jete comme 
un pont d'une seule arche sur le fosse* qui Ten- 
vironne. Dans d'autres quartiers , une simple grille 
horizon tale , faisant partie du trottoir, ne permet 
qu'a une lumiere douteuse d'arriver au ground 
floor. 

Sur un grand norabre de trottoirs a Londres , 
on a permit, de distance en distance, de petites 
trappes en fonte de fer, rondes ou carrees, d'en- 
viron un pied de diametre, encastrees dans la 
pierre du trottoir. Ces trappes servent a dechar- 
ger le charbon de terre qui tombe directement , 
par la , du sac du marchand dans un charbonnier 
pratique* sous le trottoir meme, sans porter sa 
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poossiere noire et salissante dans les autres pieces 
de la maisom 

La principale entree d'une maison particnliere , 
jel'ai dit deja, est une porte batarde : cette porte, 
proprement peinte, offre sur une plaque de cuivre 
lenom du locataire; plus haut est le numero de la 
place ou de la rue , et entre les deux le heurtoir. 
Soavent, a main droite, est enclave, dans le pied 
droit de la porte, un bouton de sonnette pour sup- 
plier le marteau, lorsque ce dernier n'est pas 
entendu du ground-floor. Les cheroinees qui cou- 
ronnent 1'edifice, sont quelquefois massives, quel" 
qaefois aussi elles sont elegammeot d&oupees 
et divisees par tuyaux. Voila pour l'exteVieur; mais, 
avant de penetrer a Finfterieur, regardons un mo- 
ment les masons qui batissent. lis sont en general 
vifs et a droits, et en peu d'instants construisent un 
haut mur de briques. Mais convenons aussi que 
cette espece de materiaux est , par sa forme r^gu- 
liere, d'un usage commode et d'un facile emploi. 
Lesmacous anglais font plus souvent usage du mor- 
tier ordinaire (chaux et sable) que de platre. Ge 
mortier est toujours eteint et gache dans l'auge 
roulante que j'ai de*crite au cbapitre des voies de 
communication et du parage. Voiteau anglais, pour 
le transport des briques et du mortier, est une es- 
pece de caisse en e'querre, formee de trois planches 
et ouverte d'un bout; il est supports par un pied 
d'environ un metre de haut et se charge sur Fe- 

i4 
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paule, le pied restant dans la main dn macon et 
servant a maintenir l'oiseaa en equilibre. Les echa- 
fandages ne different pas generalement de cenx 
usites en France. Neanmoins , j'en ai tu un, a Bir- 
mingham , d'une espece toute nouvelle et qui me- 
rite, sans doute, un examen particalier. II s'agissait 
de construire la fa9ade d'un Edifice public ; de 
chaque cdte" du mur s'elevaient parallelement deux 
echafaudages droits et legers , sur le sommet des- 
quels etait placed... un chemin de fer! oui 9 un 
cbemin de fer, un vrai chemin de fer, sur lequel 
marchait, porte par un chariot a double mouve- 
ment, un treuil qui pouvait prendre a terre toute 
espece de fardeaux , soulever une pierre quelque 
enorme qu'elle fut, Velever a hauteur convenable, 
et la placer avec aisance et rapidite au lieu raeme 
ou elle devait etre assise. 

On se fait peu l'idee du parti que Ton a su tirer 
en Angleterre des chemins de fer pour le transport 
des terres et materiaux de decombres , pour les 
remblais des routes , terrains, etc. A-t-on des terres 
a enlever sur un point pour les porter sur un autre? 
s'il n'est pas tres etendu, l'intervalle qui separe 
les deux points est bient6t niveld, de courtes solives 
le croisent a distances rapprechees , des rails y 
sont en un instant fixes 9 et dans quelques minutes 
est improvise un bout de chemin de fer ou roulent, 
pousses a bras , de legers waggons ou tombereaux 
d'on metre cube environ de capacite. Un seul 
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homme pent mettre en mouvement ces tombe- 
reaux, qui remplacent avantageusementlabrouette 
et la hotte , economisent une main-d'oouvre pre'- 
cieuse , rendent de rudes et longs travaux plus 
faciles et plus exp^ditifs , et contribuent puissam- 
ment a diminuer le ch6mage des capitanx. 

Mais entrons : nous 1'avons vu, la cuisine et les 
caves, l'office et le sellier sent snr le memo niveau 
au-dessous du rez-de»chaussee , et forment, au 
moyen d'une porte particuliere de degagement , 
one partie distincte et separee du reste du logis. 
Introduits au vestibule , nous apercevons les 
pieces auxquelles il donne acces. D'un c6te s'offre 
une petite chambre d'encombrement , espece de 
salle d'attente ou Ton tous fait asseoir jusqu'a ce 
qu'ayant ete' annonc^ , le maitre de la maison vous 
admette au salon, et ou vous trouverez quelquefois 
anefontaine a laver les mains, une table, un porte- 
manteaux , au besoin roeme une brosse pour votre 
habit , des chaises en bois de chdne ou de noyer, 
plus ou moins ricbement decoupees , dont le siege 
tai-meme est en bois, et legerement creuse\ Vis-a- 
vis est la salle a manger : des stores s'abattent snr 
les croisees et forment un auxiliaire aux rideaux ; 
le rang des vitres inferieur est masqurf par de pe- 
tit* chassis portant des tringles vertieales , legeres 
et mobiles sur pivots ; un tour de bouton les eloi- 
gne ou les rapproche comme les lames d'une ja- 
lousie, pour admettre ou interceptor la lumiere. 
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Dates beauooup de maisons une toile m&allique a 
roailles senses a remplace* les tringles sur ces chas- 
sis, d'un usage general et indispensable pour mas- 
quer aux promeneurs de la rae ce qui se passe an 
rez-de-chaussee , dans le for interieur. 

Devant la cheminee , aux barreaux de fer polis, 
les assiettes se tiennent chaudes dans un meuble 
de t61e vernie , espece de cuisiniere de forme pea 
elevee, pour ne pas masquer aux convives la vue 
p&illante du feu de charbon-de-terre qui brille 
an foyer. Au milieu de la salle est la table a cou- 
lisse , beau meuble d'acajou massif aux angles ar- 
rondis , aux pieds ciseles , a la surface luisante et 
vernissee, l'orgueil d'une maitresse de maison; 
un tapis moelleux aux carreaux &ossais , qui ne 
disparalt qu'avec la nappe au seul instant du des- 
sert , la protege contre la ehaleur des plats et le 
frottement des assiettes. 

Au fond de la salle s'eleve le riche tide-board , 
piece de mobilier metis , moitie table , rookie* buf- 
fet, dont les portes massives mettent d'ordinaire 
les carafes de vin de Xeres , de Porto , on de 
Claret hors de l'atteinte des laquais. A Theure da 
diner le side-board se couvre d'une riche vaisseUe 
platte ou en plaque* , de piles d'assiettes , de vases 
a rafraichir les vins , de verrieres, etc.... Dans 
quelques salles a manger plus somptueusement 
garnies le tide-board a pour anxitiatre des tables* 
servantes 9 ^galemont en acajou , et des meubles 
d'encoignure garnis de rayons. 
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La tablette etroile de la cheminee ne porte guere 
que quelques tasses favorites ; lea glaces , pea com- 
munes en Angleterre , sont souvent supplies ici 
par on miroir rond et convexe qui reflete en petit 
les objets environnants. Ge miroir, de 18 pouces 
de diametre , est entonre d'un cadre dore , charge* 
de ciselures baroques avec bouquets et noeuds de 
roban. Les chaises sont erobourr&s , et couvertes 
d'une&offe de crin noire et unie; au milieu d'elles 
s'apercoivent deux fauteuils destines au pere de 
famille et au fils aine de la maison , qui s'asseyent 
aux deux bouts de la table pour en faire les hon- 
neurs. Un papier de tenture uni decore les murail* 
les, ou sont appendus quelques tableaux. 

Les chambres a coucber de garcon s'etablissent 
aassi quelquefois au rez-de-chaussee. Le premier 
etage rassemble le parlour, le drawing-room et la 
chambre a coucher principale. 

La chambre a coucher d'un Anglais , mais sur- 
toutcelle d'unQ Anglaise, est le sanctum sanctorum, 
1'absides inviolable dont 1'acces est interdit au vul- 
gaire profane. Nos Francaises re9oi vent sans scru- 
pule les visites du monde dans leur chambre a 
coucher ; mais une maitresse de maison en An* 
gleterre, sous aucon pr&exte, a aucune condition, 
ne permettra qu'on jette un regard, quelque furtif 
qu'il soit , dans cette meme chambre : mais que 
peut-on tenir secret par le temps qui court ? Je 
dirai done quelques mots du sanctum sanctorum 
i. i4* 
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de PAngleterre. Le lit, ce meuble indispensable , 
grace a la porte inviolable qui le cache a tons lea 
yeux, n'a, pour ainsi dire, e'prouve* aacuno modi* 
fication dans ses formes depuis plusieurs siecles 
jusqu'a nos jours. C'est toujour* 1'enorme elgothi- 
qae couchette a quenouilles de ma mere-grand' , 
aux draperies droites et froncees , en perse raide, 
passed a la calandre, aux six rideaux etala tentbxe 
de fond pareil. Entre le lit de Charles II , con- 
serve* au chateau d'Holy-Rood, et un lit tout neuf 
pris chez le premier tapissier de Londres, la diffe- 
rence est pen de chose. On le place au milieu de 
la chambre, la tete appuyee au mur. Une draperie 
descend des pans jusqu'a terre et cache le dessous 
du lit quitient lieu de table-de-nuit. Un petit mar- 
che-pied , dont les trois degrea sont converts en 
moquette , est place* pres du lit, car la couche est 
assez elevee, et, sans le raarche pied, on ne pour- 
rait y atteindre sans efforts. 

Le reste de l'ameublement est simple et a Fave- 
nant. Use compose de chaises embourrees, de deux 
fauteuils a long dossier , d'une commode elevee 
sans marbre , et d'une espece d'armoire-commode 
a trois corps, nominee ward-robe , on garde-robe, 
pour pendre robes et habits, et renfermer le Uoge 
a l'usage du corps. 

Une table de toilette, surmontee de sa glace a 
bascule, complete ce mobilier, avec un toilette~la- 
vabo, si la chambre acoucherest aussi cabinet de 
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toilette. A c6t6 du lavabo, on petit ehevalet 14ger, 
porte oomrae an ecran sar ses pieds a patins, sert 
a etendre les serviettes. La cheminee est unie et 
propre; sa tablette, &roiteet chargee decolifichets, 
estsurmontee d'une glace entravers, a la moulure 
doree. Les croisees sont garnies de stores blancs et 
de rideaux pareils, leplus sou vent sans draperies. 

La chambre a coucher des enfants de la maison 
presentepeu de changements. La meme simplicity 
preside a ses dispositions ; seulement, si l'occopant 
estunjeune petit-maitre, amateur de nouveautes, 
nous apercevons la an lit et une table de nuit a la 
fraa^aise, produits de l'industrie parisienne , em- 
pietement rare et curieux sur l'antique babitude 
quel'esprit reformiste da siecle commence a battre 
enbreche dans le foyer domestique aussi bien 
<$ mi forum. 

La piece ou Ton se tient, et ou Ton re£oit le plus 
habituellement et dans l'intimite de la matinee , 
c'est le parlour, ou petit salon dans lequel les dames 
se livrent au travail et a la bonne causerie. La se 
tronvent pele-mele etsous la main, delarges tables 
a onvrage , de longaes chaises a bras , chaudes et 
ntoJlement embourrees , des tabourets moelleux , 
nn echiquier, des tricoteuses, des ecrans, des cas- 
settes alivres, des rayons snspendus a qaatre cor- 
dons verts, charges durecueil de poesies a la mode, 
da roman nouveau et du livre de prieres ; sur les 
tables court un pupitre en bois de senteur, conte- 
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nant plumes, crayons, encre, et papier satine* ; des 
portefeoilles , des albums sont repandus 9a et la 
avec tontes ces inventions du luxe, utiles au travail, 
a Pelade ou aux delassements d'esprit ; mille riens 
divers, produits d'une oisive industrie s'y trouvent 
encore, et aident, dans ce delicieux sanctnaire , a 
faire couler des heures rapides, sans fatigue comme 
sans ennui , dans le sein d'une douce intimity que 
la presence d'un etranger ne profane jamais ; car 
l'initie seul est admis dans cette piece. 

Les visites d'e'tiquettes et les reunions de l'apres- 
dfner ont lieu dans le drawing-room, ou salon de 
compagnie. Avec plus d'ordre , plus de luxe et 
moins de profusion , vous retrouverez la one 
partie du mobilier du parlour. Le meuble princi- 
pal estune large table de salon ronde ou carree, 
cu acajou ou en bois de palissandre sans dessns de 
niarbre, autour de laquelle le the du soir reunit la 
famille : dans le jour , I'ecritoire et le papier y 
reraplacent la bouilloire. Le reste du mobilier 
cOnsiste en consoles chargers de vases en porce- 
laine ou en biscuit, en corbeilles defleurset aotres 
petits objets de curiosity. Dans les maisons boar* 
geoises, la bibliotheque, n'occupant pas une piece 
a part, presente la de beaux volumes sur des rayons 
d'acajou , le piano a queue de Broadwood est a 
cdte* ; autour de la piece sont des chaises, des fau- 
teuils , des lits de repos d'une forme lourde , mafe 
commode , couverts d'etoffes precieuses. La che- 
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rainee, enfonte, est charged d'orneraents en bronze 
uni; la pelle, les pincettes, le poker z 9 sont en 
acier de Birmingham , et re'fletent la lumiere par 
leurs mille facettes polies comme le diamant. Le 
garde-cendre est large, &eve\ fantastiquement de> 
coupe a joar comme une fine den telle de Malines 
oa d'Alencon. Une glace basse est sur la cheminee, 
que decore quelquefois une pendule de mediocre 
valeur, demandeea l'industrie fran9aise. Autrefois 
on n'en voyaitaucune en Angleterre:c'est un luxe 
naissant que les habitants d'Albion n'ont commence 
a nous emprnnter que depuis quelques annees. 
On voit des tableaux , des portraits , des gravures 
precieuses appendues aux murailles ; les rideaux 
des croisees sont riches , mais les draperies atta- 
ches a une loiirde corniche doree sont depourvue9 
de grace etd'el^gance. 

L'etiquette anglaise, si severe et sierapesee dans 
ses statuts , ne permet pas d'admettre les enfants 
an salon. La naive familiarite de leur age, leur 
abandon , leurs libres allures ne seraient pas de 
raises au milieu d'une societe au maintien grave et 
reserve ; ils sont done rele'gues a l'etage supe>ieur 
dans la piece appelee Nursery (chambrede la nour- 
riee, de la bonne d'enfant) : au milieu des ber- 



1 Instrument de fer ne'ecssaire a briser la houille , et a en 
activer la combustion, en en rapprochant les parties, et en 
faisant tomber les cendres. 
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ceaax, des lite a barreaux , est dressrf le lit de la 
gouveraaate. La toutes les chaises sont basses, les 
meubles simples et a coins arrondis. Les chambres 
des antres domestiques , les pieces de d&harge , 
sont encore dans le pallier de la Nursery. Je fais 
grace du haut de la maison ou sont uniquement 
les greniers, et je decends a la cave, Un quartaat 
de bidre y est toujoars entame ; les vins en boo- 
teille ainsi qae le porter sont rang&avec soin dans 
des eases briqu&s; le sol est le pins souvent dalle, 
et de forts madriers sont ranges a distance da mar 
pour supporter les fatailles. La cuisine n'est pas 
eloignee : voyons la. 

L'aspect propre et rang6 d'une cuisine anglaise 
est toujoursagreableet satisfaisant a Fowl del'ama- 
teur ; si les produits de ses fourneaux ne sont pas 
tous flatteurs a une bouche fra^aise, si un palais 
delicat rejette leurs soupes insipides , leurs pates 
indigestes, du moins Fetranger sait-il rendre jus- 
tice a la cbair tendre et molle de leurs beefsteak* , 
a la succulence de leurs roasibeefs, a la delioatesse 
de leur agneau et de leur veau r6ti ; il estime fort 
leurs lamb-chops, ut sait apprecier ce qu'il y a de 
g&ifreux dans leurs puddings au rhum. 

Autonr d'une piece de 18 pieds sur 15 environ , 
sont rangdes des tables surmontees de tablettes , 
des dressoirs, bien garnis de vaiselleetd'assiettes, 
au milieu est une large table , au-dessus ^pais en 
coeur de ch6ne, les casseroles, les bouilloires, les 
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poissonnieres, lea leche-frites, les broches et bro- 
chettes, le toorne-broche vertical , tout estluisant, 
poli, brillant et propre. Gomme toutes les cheminees 
d'Angleterre, la cheminee de la cuisine estenfonte 
de for; elle a quelquefois une plate-forme mobile 
pour porter chaudrons et bouilloires ; des etuves 
sont menagees autour et servent de four de campa* 
pagne ; un reservoir ou Peau s'echauffe , un four 
pour r6tir la viande, et une foule d'autres petits 
arrangements commodes en sont aussi les depen- 
dances indispensables. 

Le fourneau n'offre pas moins de commodity ; 
quelquefois il n'est perce d'aucun trou, mais une 
plaque de fonte qui le recouvre etant fortement 
echauffee par un feu de charbon de terre allurad 
a Tinterieur , les ragouts se preparent a la seule 
chaleur de la plaque. Ges fourneaux sont en fonte 
etproviennent, ainsi que les cbeminees 9 des fabri- 
qnes de Birmingham. 

Parmi les ustensiles commodes que renferme 
tonte cuisine anglaise, on ne doit pas omettre une 
balance a bascule et un knife-cleaner pour net- 
toyer les couteaux. Je ne m'arreterai pas a decrire 
le tamis metallique, qui sert a tamiser les cendres 
de charbon de terre , ni le sceau de tdle ou de 
cnivre pour le transport de ce combustible dans 
les appartements : ce sont choses particulieres au 
pays, qui ne pourraient etre importees chez nous 
qu'avec cette foule d'usages qui leur a donne nais- 
sance. 
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A cote de la cuisine est le charbonnier , divise 
en plusieurs cases pour recevoir les differences 
sortes de cbarbon ; d'an autre cdte , contigo a la 
cuisine , est l'evier. Gette piece est abondamment 
fournie d'eau par les conduits ordinaires des dis- 
tributions publiques d'eau a domicile , qaelquefois 
un robinet y fournit 1'eau cbaude prise h 1'etuve 
de la cuisine. Tous ces robinets donnent au-dessus 
de differentes dalles, ou se lavent alternativement 
le poisson , les legumes ou la vaiselle. Un garde- 
manger bien aer^ et dont les fenetres sont garnies 
de toiles metalliques , fait aussi partie des depen- 
dances indispensables d'une cuisine anglaise ; oar 
on a toujours a y conserver le bocuf , les jambons , 
le pore frais ou sale* dont cbaque famille ne ne- 
glige pas d'avoir en tout temps abondante provision. 

Si le maitre de la maison est bomme d'affaire, il 
y a quelquefois son cabinet , toujours fort simple. 
Une grande table a pupitres est au milieu ; quatre 
ou six petites colonnettes en bronze poli supportent 
deux tringles de meme metal : ces tringles ferment 
tablettes , et n'ont pas l'inconvenient comme one 
tablette en bois de porter ombre au bureau. Les 
petits ustensiles a l'usage d'un homme de cabinet 
sont ici peu nombreux. L'&ritoire est vaste, mats 
simple , souvent en etain et depourvue de tout or- 
nement ; a cdte est placee , en permanence , une 
petite balance en bronze, d'une forme particuliere : 
e'est un petit poids invariable dans sa pesanteur , 
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faisant equilibre a un double crochet dans lequel 
on place une lettre pour s'assurer que le poids 4e 
la missive ne depasse pas le tain legal admis sans 
surcharge a la poste. Une regie soffit pour rayer lo 
papier dans toutes les proportions ; cette regie 
n'etant ni plate ni carree , comme nos regies do 
France, mats forte et cylindriqne ; elle se tient fa- 
cilement de la main gauche dont les doigts lui 
impriment une progression uniforme pendant que 
la main droite , armee du crayon , trace les lignes 
sor le papier a des distances plus oumoins rappro- 
chees, que Yceil seul indique et proportionne. Des 
plumes , des crayons , des canifs , une sebille a 
sable, des tabourets , quelques chaises et un fan- 
teuil rembourre completent cet ameublement tres 
borne d'un cabinet, dans lequel neanmoins les af- 
faires les plus importantes se discutent tous les 
jours sans embarras, ni vaines formalites. 

Habitues a une temperature moyenne, aussi 
eloignee des ardeurs des contrees meridionales 
que des froids rigoureux du nord , nous attachons 
generalement trop peu d'importance , nous autres 
Francais, aux agrements d'une habitation bien 
close, ne permettant a aucun Tent coulis et froid, 
a aucun courant d'air glacial de s'introduire sub- 
repticement par ces ouvertures perfides d*une 
fenetre mal ferrate , d'une porte dejointe , qui ne 
rencontre hermetiquement ni son pied-droit ni 
son seuil. On a souvent celebre les douceurs de ce 
i. i5 
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dtilicieuxfar niente qu'on e'prouve un soir dliiver, 
eafonce dans one profonde et moelleuse bergere , 
devant un bon feu, les pieds surles deux chenets, 
tenant en main un de ces livres rares et precieux, 
qui, sans fatiguer l'esprit, donnent a rever a Tame ; 
mais il est bien rare qu'en France les charmes de 
cette position molle, reveuse, inddcise puissent 
&tre completement sentis. Derriere nos ouvertures 
mal jointes, devant nos Tastes cbeminees, con- 
struites sans pre>oyance et sans art , dont le large 
manteau et le tuyau trop ouvert , ne permettent 
d'utiliser an plus que la deux centieme partie du 
calorique developpe par le combustible , ne brule* 
t-on pas le plus souvent par devant pendant que 
Ton est gele par derriere? Dans la salle a manger, 
c'est pis encore , avec chaque plat nouveau , le va- 
let qui sert a table manque-t-il d'introduire one 
provision nouvelle d'air froid , qui arrive et tombe 
d'aplomb surles epaules des convives, leur p^netre 
les reins, les prend au cou , les saisit aux jambes , 
paralyse en eux les facultes de l'estoraac , condense 
leurs sues gastriques , provoque les indigestions et 
transforme une jouissance attendue en un cruel 
supptitie ? Plusieurs fois des voyageurs venus du 
nord , et a qui je ne manquais guere de vanter la 
mansuetude de notre climat , m'ont repondu qu'ils 
n'avaient jamais eu froid qu'en France. Aujour- 
d'hui , je comprends cette re'ponse , qui d'abord 
m'avait paru singuliere. Cbez eux , ils ont tout fait 
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poor combattre an mal permanent ; nous , nous 
souffirons sans pre>oyance an mal passager. 

La distribution (Tune maison anglaise , babitee 
par nne scale famille, permet de tenir les escaliers 
parfaitement clos, et d'alluraer an ground-floor des 
caloriferes pour distribuer dans tous les corridors 
et vestibules une chaleur uniforme et douce qui 
ne souffre pas que Fair froid penetre dans une 
chambre , meme lorsque sa porte est ouverte. Et , 
n toutes les pieces d'un appartement sont pourvues 
d'un 4pais tapis de laine , les degres de l'escalier, 
les carres et tous les d^gagements sont garnis de 
tapis cires, que des soins assidus entretiennent 
toujours dans un dtat de proprete* admirable. Get 
usage general des tapis ne force point a laisser an- 
dessous des portes un jour pernicieux ; des gonds 
d'one invention ingenieuse , tallies obliquement , 
soulevent graduellement chaque battant de porte, 
quand il s'ouvre, pourle laisser ensuite tomber au 
rez da sol sit6t qu'il est ferme. 

Sons an climat comme celui de l'Angleterre , 
froid , pluvieux , bumide , une partie de l'annee 
charge de brouillard , en tout temps imprdgne* de 
suie et d'une noire fumee , il faut des croisees a 
I'epreuve de l'air et de l'eau : aussi les fenetres an* 
glaises different-elles completement de nos fenetres 
francaises dont les deux battants , toujours entre- 
bailles , malgre* un grand renfort de lisieres , ne 
seraient pas supportables de l'autre cote du detroit . 
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La, lea eroisees n'ont point de balcons ; elles soot 
etroites , presque carries , et garnies de deux chas- 
sis vitrei qui se meuvent avec aisance, au moyen 
de contre-poids , entre deux coulisses verticales , 
joignanthermetiquement de toutes parts et ne per- 
mettant ni a l'air froid du dehors , ni a l'eau d'une 
averse de penetrer a l'interienr. 
~ Pares d'abord et avant tout contre leur climat 
hostile , les Anglais songent ensuite a decorer l'in- 
terieur de leur demeure. Si le luxe de leur decora- 
tion est souvent lourd etde mauvais gout, du moins 
est-il toujours comfortable : chauds tapis sous les 
pieds , bons fauteuils pour s'asseoir, somnolentes 
chaises longues pour s'etendre a Taise. Si le lit est 
antique et demode* , il est en meme temps large et 
moelleux* Si les rideaux des eroisees sont mesquins 
ct les draperies pesantes , les chassis qui ferment 
a coulisse et a plat, sans ouvrir en dedans des cham- 
bres , permettent de garnir aisement chaque fene- 
tre d'un store qui a le double avantage d'adoucir 
l'eclat du jour lorsque le soleil luit, et d'intercepter 
le peu d'air qui pourrait penetrer par les interstices 
fort dtroits des vitraux. 

Une petite manivelle elegante et polie , sortant 
d'une rosace de bronze appliquee contre la boise- 
rie, est tout ce qu'on voit des sonnettes dont les 
cordons , rarement apparents comme les notres , 
sont, ainsi que les mouvements et les fils de 
communications, dissimules par la boiserie ou 
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caches derriere le papier dans r^paissear desmurs. 

. Le» ferrares des portes fournies par les fabric 
cants qnincailliers de Birmingham , sont fortes et 
soignees. A 1'inverse des Francais , la nation an- 
glaise rise moins a l'economie qu'a la solidity. Aind 
les serrares , les verroux sont de bonnes qualitds , 
peut-etre s'incrustent-ils moins eldgamment que 
les ndtres dans le bois des portes ; raais ils ne re- 
clament que peu on point de reparations. Les tar- 
gettes sont de cuivre jaune et rondes , elles mar- 
"chent dans des picolets egalement en cuivre, fon- 
dus d'une seule piece sur une plaque de memo 
me'tal. Le montant des portes est garni sons la main 
(Tune plaque en laiton estampe , les boutons dou- 
bles des serrures d'interieur sont en bronze poli, 
et toutes ces cuivreries paraissent, grace a des 
soins assidus , toujours brillantes de proprete. 

Une chaine de surete est attachee a beaucoup 
de portes exterieures et permet de les ouvrir a 
moitie' pour recevoir, la nuit , un message Stran- 
ger sans s'exposer a une surprise malveillante. 

Comme je Fai dit plus baut , les cheminees , ou 
plut6t l'atre , le foyer des cheraine'es d'Angleterre 
est en fonte, garni de luisants barreaux de fer pour 
retenir la bouille qu'on y brule. La garniture extd- 
rieure, c'est-a-dire la tablette et le chambranle, 
ont un aspect fort simple ; la tablette surtout est 
presque toujours trop Stroite pour recevoir ce que 
nous appelons en France une garniture de chemi- 
i. 1 5. 
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nee : pendules, vases dor&, flambeaux ou lampes* 
Le foyer seal est a lui-meme son principal orne- 
ment : elegant el charge de bas-reliefs dans le salon 
de compagnie , modeste et uni dans les eham- 
bres de moindre apparat. Toujonrs an haut garde- 
cendre uni a une plaque de tole qui s'avance sou* 
la grille de Fatre et forme cendrier , garantit le 
tapis et le parquet de la chute des charbons em- 
brases. Get arrangement existe en toutes saisons, 
sans qu'un devant de cheminee vienne le modifier 
en ete\ Le tuyau de la cheminee extant toujours neV 
cessaire au renouvellement de 1'air interieur, qu'on 
se permet rarement d'obtenir par une croisee ou- 
verte. Seulement alors la pelle , les pincettes et le 
poker, parfaiteraent polis , sont attache's en sauioir 
devant la grille , a moins que celle-ci ne soit mas- 
quee par une espece de garniture en papier de 
couleur decoupe , ou en etroits rubans de menui- 
sier attaches en festons. 

La bourgeoisie anglaise se contente d'avoir ses 
boiseries peintes d'une couleur uniforme imitant 
le bois de chene naturel. Gette teinle invariable 
se reproduit sur les portes inte'rieures, sur les lam- 
bris des chambres , aussi bien que sur la rampe 
et les balustres en bois de l'escalier. Un plus grand 
luxe ne se remarque que dans les maisons fort 
riches. 

Rbmisbs, icoribs. — Dans l'enceinte des villes , 
les remises et eouries sont rarement attenantes aux 
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raaisons memes ; on pr&ere les releguer dans do 
petite* rues desertes adjacentes aux belles rues 
sans les faire entrer dans la distribution d'un 
hotel* 

Le cheval , animal d'une haute valeur, entre- 
tenu poor notre usage et nos plaisirs dans un &at 
completement artificiel , exige des soins particu- 
lars, judicieux et constants; son ecurie doit etre 
construite sous certaines conditions raisonnees 
anxquelles un anglais opulent tient avec riguenr. 
Ainsi , l'ecurie irreprochable a toutes ses portes et 
fenetres tournees vers le sud-est ; les ouvertures 
sont , autant que possible rapprochees de la cou- 
verture et d'un raeme cdte pour eviter aux chevaux 
le contact de tout courant d'air trop vif, sans nuire 
a la ventilation. Celle-ci s'etablit au moyen de 
tayaux carres en planches d'environ un pied de 
largeur. Ces tayaux filent le long du toit , entre 
les chevrons, depuis le haut interieur du mur, 
jasqu'au sommet du faitage. Un petit toit recouvre 
cette extremite exterieure du tuyau , pour l'abriter 
de la pluie , sans empecher la circulation de Fair 
echauffe qui s'en echappe. L'orifice interieur est 
garni d'un petit volet, qui permet de regler la force 
du courant d'air, de maniere a entretenir nne tem- 
perature uniforme. Gelle. qui convient le mieux 
aux chevaux est , en hiver, de 8 degres Reaumur, 
ct de IS ou lft en ete\ 

Pendant les cbaleurs, la ventilation se dirige 
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facilement au moyen depetites persiennes, dont 
les lames mobiles s'ecartent on se rapprochent a 
volonte. On s'etait imaging autrefois arte l'obsca- 
rite* e'tait favorable aax chevaux ; on est maintenant 
revenu de cette erreur, et anjourd'hui la plupart 
des fenetres d'ecurie sont garniesde chassis vitres. 

Le sol doit etre parfaitement sec : sur nn terrain 
h amide, il faut qu'un double pave rem4die a cet 
inconvenient. La place de l'animal exige un niveau 
parfait , car on a remarqne" qu'un plan incline de 
la tete a la croupe , gonfle de sang les veines de 
derriere et communique alors une fatigue au Hen 
d'un repos. 

L'ecoulement des mines s'opere par une rigole 
recouverte d'une grille en fer fondu , ou simple- 
ment en fortes planches de chene, percees de trous, 
Cette grille, posee de niveau avec le sol de 1'ecurie, 
s'enleve facilement pour le nettoiement de la ri- 
gole. Celle-ci va se perdre dans un reservoir qu'on 
s'attache a tenir parfaitement couvert, afin d'evi- 
ter le courant d'air , pernicieux aux animanx , qui 
s'etablirait par la rigole, du reservoir a I'ecnrie. 
Une cuvette a laDeparcieux produit le memeeffet. 

L'ecoulement des urines par une rigole , outre 
l'avantage de l'excellent engrais liquide qu'il four- 
nit , contribue a l'assainissementde Fair, qui n'est 
plus vicie par leur evaporation. Quelle que soft, 
dureste, la disposition d'une ecurie, ii est indis- 
pensable d'eviter les emanations ammoniacales, par 
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I enlevement regulier et frequent, dans la journee, 
de Unites lea matieres stercorales. D'ailleurs, leur 
sejour dans l'ecurie, on le sait depuis long-temps, 
outre le degageraent de miasmes mephitiques, 
est souvent cause , par l'hiimidite' qui en provient, 
de maladies graves des jarabes, et surtout du sabot. 

Les Anglais sont opposes a la construction de 
greniers au-dessus des ecuries , a moins que le plan- 
cher, parfailement joint, ne soit d*un cdte* imper- 
meable a la poussiere , et de l'autre aux effiuves 
miasmatiques. Un ratelier presque vertical leur 
semble preT&able a un ratelier incline' ; attendu 
que, par cette derniere disposition, la poussiere du 
foin tombe trop facilement dans les yeux des che-* 
vaux lorsqu'iis attirent le foin a eux. Le billot du 
Kcou glisse dans une coulisse pratiquee en avant ou 
en arriere de la mangeoire , afin que le cheval ne 
puisse, dans aucun cas, se prendre les jambesdans 
la longe. L'emplacement de cbaque cheval est de 
1 metre 60 centimetres sur 2 metres 55 centimetres 
au moins. 

Afin d'eWiter aux cbevaux unefoule de maladies, 
on a reconnu qu'il etait indispensable qu'ils se re- 
posassent couches chaque jour pendant quelques 
heores, et que, pour atteindre ce but, il etait 
bon qu'ils fussent attaches dans des cases par- 
ticulieres , separees par des cloisons qui ne leur 
perroettent pas.de se voir les uns les autres. Cette 
pratique , particuHerement en usage dans le Nord 
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da comte* d"York , est adoptee dans nn grand nom- 
bre d'^tablissements od Ton entretient des chevaux 
de chasse et de selle ; elle est surtout reconnae 
d'une incontestable utilite* poor les j omenta pouli-* 
nieres. 

Derriere les stalles est menage nn passage large 
et commode entre celles-ci et le mur dans leqnel 
les ouvertures sont percees. Si le coffre a avoine 
ne se place pas a rextremite* de l'ecurie, il est 
souvent enfonce dans la baie de la croisee. L'em- 
brasure des antres fenetres contient des tablettes 
poor deposer les instruments de pansage, sa- 
voir : une paire de ciseaux courb& et un peigne 
poor faire le poil des jambes, une autre petite 
paire de ciseaux pour le poil des oreilles, une 
etrille legere ; une brosse en filaments d'un bois 
particulier des Indes , ou en menus brins de ba- 
leine, pour remplacer l'etrille au besoin, et abattre 
la grosse poussiere ; une brosse a longs poils pour 
laver les cbevaux ; une grande brosse ovale courtes 
soies de Russie, pour enlever la derniere poussiere; 
enfin, un morceau d'etoffe pour unir le poil* 

Si un animal est expose a servir a tous moments 
du jour, sa bride et sa selle sont accrocbees der- 
riere lui au mur memo de l'ecurie ; les antres bar- 
nais se conserrent a la sellerie. Cette derniere piece 
n'offre aucune disposition particuliere. Les scales 
conditions qu'on exige, c'est qu'on puisse la tenir 
seche , aeree , ct , de temps en temps • pendant 
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la saison humide, l'echauffer par an petit poele. 

Dans quelques ^curies de cavalerie , les places 
des chevaux sont separees par de simples barres 
suspendues d'un bout a la mangeoire, et de 1'autre 
a an poteaa de o a 6 pieds de hauteur, garni 
d'un cordon de paille, jusqu'a 2 pieds 1/2 de terre. 

La porte est gejieralement d'environ A pieds de 
large sur 6 1/2 de haut. On evite de laisser aux 
baitants toutes parties saillantes, tels que loquets, 
cles ou verroux , auxquels les chevaux peuvent se 
heurter oa accrocher leur harnais. 

Depnis long-temps , des avantages reconnus ont 
fait substituer des rateliers et des mangeoires en fer 
a cenx en bois mite's pendant des siecles. 

Je ne terminerai pas cette note sur les ^curies 
anglaises , sans consacrer quelques lignes aux re- 
mises et aux ecuries extraordinaires de M. New- 
man , a Londres. 

M. Newman est un roaitre de poste , loueur dc 
chevaux et de voitures , qui a fixe* son etablisse- 
ment dans une des plus belles rues de Londres 
( Regent-Street), ou le terrain est precieux , ou, 
par consequent , il faut savoir tirer tout le parti 
possible de l'espace. 

Les remises et les ecuries de M. Newman offrcnt 
an choix satisfaisant a sa nombreuse clientelle : 
soixante-dix voitures de toute espece, berlines, 
cabriolets , landaws , tilburys, gigs, qaleches, etc,, 
bien abrite* , 90 a 100 chevaux bien panses , le 
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tout compris dans an espace fort restraint, dans on 

espace on un autre eut tout au plus logd ses seuls 
equipages ; car, je le r^pete , le terrain est cher 
dans Regent-Street. Certes, ce n'a pas ifcb sans g&iie 
que M. Newman est parvenu a faire entrer un grand 
contenu dans un petit contenant , probldme inso- 
luble, dit-on!... Ne pouvant s'etendre ni en long 
ni en large , M. Newman a pris ses coudfes fran- 
ches en hauteur. 

Au rez-de-chauss& sont rang&s les voitures, 
dans un ordre methodique et parfait , de maniere 
a n'exiger que le plus petit espace possible. A cdte 
se trouve V6curie des chevaux malades , l'infirme- 
rie de la maison. Au premier et au second Stages 
sont les ^curies divisees par chambree a coucher, 
pour deux ou un plus grand nombre de chevaux. 
Une grille en fer ferme chaque ecurie ou un fort 
robinet fournit a volont^ toute Feau necessaire au 
pansage et a la proprete du local. Des (Sgouts , m& 
nag& avec soin , ne permettent jamais a 1'urine 
d'y sojourner, et des palfreniers diligents sont in- 
cessamment occupes a enlever les fumiers. 

La pierre , le fer et la brique , sont les seuls ma- 
t&riaux employes a la construction de cet &ablisse- 
ment unique. Toutes les mangeoires sont en fer 
fondu , et , comme les chevaux ne sont nourris la 
qu'avec un melange de foin et de paille haches , 
d'avoine et de ftverolles , les rateliers y ont &e 
partout supprimds comme meubles inutiles. 
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Lea escaliers routes sont des plans inclines sans 
degr& , toujours reconverts de paille, antant pour 
proteger la briqne dont ils sont construits , que 
pour empe'cher le pied des chevaux de glisser. Les 
greniers a fourrage sont au S e etage. Leur ohar- 
pente est en fer et en briques , unies par le cdte* , 
de maniere a former une voute legere et neanmoins 
solide. Le tout est convert en ardoises. 

Ges singulieres ecuries se pr&entent comme un 
type de l'industrie anglaise, et prouvent que , dans 
les plus petites comme dans les plus grandeschoses, 
nos voisins d'outre-mer apportent un esprit d'arran- 
gement et de calcul qui ddfie les difficulty, se joue 
des obstacles, et marche droit au but dans les che- 
mins les plus ardus , ou des bommes moins opi- 
niatres ou moins bien arises seraient arretes des 
les premiers pas. 

Maisons de cahpaone , chateaux , parcs. — Les 
habitations anglaises a la campagne comportent 
trois grandes divisions : cottage*, villas et chdteaux. 
Le cottage sera la demeure du bourgeois retire aux 
champs , pour y vivre 6conomiquement d'une me- 
diocre fortune laborieuseraent acquise; ce sera 
Fasile de la veuve peu aisee , de 1'artisan charge 
de famille , du garde-chasse , de sa femme et de 
ses enfants. Le cottage variera done dans ses 
dimensions, mais sera toujours simple, uni; le 
chanme formera sa toiture, et, s'il est pare de 
quelques ornements ? la vigne vierge , le chevre- 
i. 16 
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feuiHe et la clemaiyte en fe*ont lea frak prineipaiix. 

La villa comprend depui&lamaison de campagpe 
cossae d'un riche gentleman , jusqu'a oes habita- 
tions de luxe, recherchees etsplendides dela haute 
et opulente aristocratic anglaise, en s'arretm&t a la 
tourelle antique ou moderae. Gelle-ci commence 
le chateau , la residence cr^nelee et priaciere dot 
nobleman, du lord, proprietaire orgweilleux d'un 
nom illustre et de domaines dont U connate a peine 
Fimmense etendue. 

Je m'arreterai peu ici a la demeure de Facusan. 
A mes yeux , elle a une importance assez grande 
pour, etre traitee comme specialite, 

Destind a Fouvrier , a une fainille retiree du 
monde ouau garde^chasse* le cottage sera skue au 
milieu d'un village, dans le faubourg d'une grande 
ville, surun petit tertre perdu au milieu des terre*, 
ou sur la lisiere d'un bois ; quelquefofe aussi aurle 
bord d'une grande ronte, s'il est destine a recevoir 
le collecteur du peageanpres du toll-tar* Quglques 
pieds de lilas et de laorier en deoorent lea abords, 
une petite cour sablee s'etend de quelques pas 
devant la porte, et, derriere, s'alignent entre trow 
murs. de briques, bien reguliers, bien proprea, les 
allees etroites et les carres d'un petit jardin. Quel- 
quefois un hangar et une petite eeurie y seroot 
attenants ; car il faut qu'un Anglais soU bien d&- 
pourvu, pour ne pas avoir un cheval et un gig, on 
au moins un petit chariot suspendu, rernplissant 
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ad turnum les doubles fonctions da cabriolet de- 
couvert, on du fourgon de transport. Par exemple, 
oe qui ne manqnera jamais au cottage, c'est le re- 
fuge a pares, et la petite etable poor une couple do 
▼aches bonnes laitieres. La porte sera ombragee 
d'une esp&ce de petit porche en treillage point en 
vert , dont les legers harreaux serviront d'appui 
am attaches vrill4es des plantes grimpantes. A 
cole brilleront les petites vitres luisantes des chas- 
sis des croisees. Les nrars refl&ront des temtes 
rouges on jaunatres , selon la couleur des briques 
de la construction , et le petit Edifice sera cou- 
ronne d'une torture de paille , epaisse , nettement 
coopee au bord , proprement peignee partout , et 
dominee sur le falto par un on deux tuyaux de che 
minee fantastiquentent d4coup&. A l'interieur, on 
trourera cette proprete et ce bien-etre convenables 
a un homme de condition moyenne, et que ne de- 
daignerait pas cependant le gentleman lui-meme. 
Si, dans toutes les classes en Angleterre, on prtfere 
ayant tout la vie de famille , on tient aussi a. se 
faire cette vie douce et comfortable ; car, aveo de 
1'ordre, de 1'entente et de I'^conomie, les choses 
de premiere necessity , et meme quelques super- 
fluity agrdables peuvent etre reunies dans un 
etroit espace et obtenues sans frais considerables. 
L'homme riche qui aura plusieurs chambres a sa 
disposition, n'en habitera pourtant qu'une a la 
fois; pourquoi le pauvre qui n'a que cette chambro 



184 HABITATIONS ANGLAISES. 

unique, ne l'aurait-il pas chaude, seche, bien 
eclairee, bien aeree, Urates choses qui dependent 
moins de la qualite des matenaux employes , que 
du mode de leur emploi. Souvent les vices con trai- 
res dans une maison tiennent plus au manque 
d'experience qu'a Tinsuffisance des moyens mat4- 
riels d'y remedier. Ainsi toute maisonnette . pent 
&tre batie sur un plateau , ou an moins sur one 
plate-forme nn peu eleve'e et a 1'abri de l'htimi- 
ditd , pour etre, sans autres frais , pins chaude et 
plus saine, et anssi mieux placee pour l'aspect pit- 
toresque et pour dominer le paysage. Seconde- 
ment, rien n'empeche d'attacher les cheminees 
plutot aux murs d'interieur qu'aux murs de facade. 
Cette disposition est plus convenable a la conser- 
vation du caloriqne, et les tuyaux s'echauffent avec 
plus de facilite, jouissent d'un plus fort tirant d'air, 
et, par suite, sont moins sujets a fumer. L'expe- 
rience et la reflexion indiquent ainsi une fonle de 
petites modifications, qui, sans augmenter les frais 
d'une construction ,. y ajoutent d'inappreciables 
avantages. 

Les murs d'un cottage sont indifteremment en 
pierre, en pise ou en briques, si leur prix n'est pas 
elevedans la locality. 

Le jardin, de mediocre ^tendue, est deTendu par 
nne haie vive, ou par un mnr mince et peu eleve* ; 
il est divise en divers compartiments, dans lesquels 
le proprie'taire de la case cultive des legumes, des 
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fleurs; il les eocadre d'une bordure de fraisiers ; 
des arbres nains, des groseillers, en marquent les 
encoignures. Un carre* meme est souvent enentier 
consacre* a la culture da groseiller des deux es- 
peces, en grappes et a maquereau , les Anglais fai- 
sant dans leurs ragouts an grand emploi de ces 
deux fruits. Pres de la maison est un petit tapis 
vert. Des plates-bandes sont quelquefois menagees 
autour du jardin pour la culture de la salade , de 
1'oseille , des epinards , de la rhubarbe , dont les 
feuilles s'appretent comme ces derniers , sans ou- 
blier quelques plans de houblon , dont les jeunes 
pousses remplacent les asperges sur la table tandis 
que les fleurs s'en vont a la brasserie. 

On voit en Angleterre un grand nombre de 
villas dans le genre italien , aux murs carres et 
reguliers , a la toiture en terrasse , aux colonnes 
cannelees, aux nombreuses statues ; mais ces con- 
structions , que Ton rencontre partout ailleurs et 
souvent exe*cutees avec une purete de gout et une 
correction de dessin qu'on chercherait long-temps 
en vain chez les Anglais , ne donneraient aucune 
idee du genie particulier qui les caracterise. J'airae 
mieux passer aux chateaux, ces edifices tout an* 
glais, quelques bizarres qu'ils soient, dont j'ai dit 
un mot deja a propos des Beaux- Arts. Ces con- 
structions portent au moins le cachet d'une origi- 
nalite nationale , elles sont empreintes de trois ca- 
racteres speciaux et tranches qu'on peut diviser 
i. 16. 
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ainsi : genre Tmior ou mieux style anglais, aux for* 
mes simples et carrees , mais dont les ouyertures 
encadr&s dans des filets delicatement dtaoupes , 
les toitures elevees et les cbemin&s elegantes sont 
d'assez bon gout et del'effetle plus agr6able. Vient 
ensuite le genre cr&iele [castellated style) flanque 
de bastillons, couronne de creneaux et de donjons* 
Ge genre presente ddrisoirement , dans nn si&cle 
de paix, les apparenees formidables de la guerre ; 
mais ses ponts-levis, ses meurtri&res innocemment 
mena9antes, rappellent a des ch&telains modernes 
les souvenirs steri les d'une puissance feodale qu'ils 
regrettent , qu'ils s'efforcent de retenir , mais qui 
cbaque jour s'4vanouit» 

Pour l'harmonie de l'ensemble, un chateau de 
ce style est plus oonvenablement plaoe sur Tangle 
d'un rocher noirci que partout ailleurs : alors , on 
peut croire , sans trop d'invraisemblance , qu'il 
soutint la quelque sie'ge fameux aux epoques agi* 
tees du mo yen-age . II n'est pourtant pas absolument 
n6cessaire qu'un pareil chateau soit flanque^ de 
demi-lunes, deTendu par des forts detaches et 
pourvu de tout 1'appareil de guerre indispensable 
dans un pays expose aux incursions de 1'ennemi. 
11 r^unira a l'interieur , au lieu de mangonneaux 
et de pierriers, tout le luxe et tout le comfortable 
qui peuvent aider a couler des jours agr^ables , 
loin d'une grande ville, dans uno contre'e agreste 
ct solitaire. 
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A uneepoque qui s'ement plua da bruit des ate- 
liers de I'industrie que da tamalto des armes, toas 
ce» creneaux doivent tomber , toas ces epouvan- 
tails d'enfants disparaitre : ces tours carries et 
nteaacantes vont s'arrondir , perdre la rudesse de 
leurs formes ; nous sommes au XIX e siecle, le style 
anglais moderneremplace le style crenele\ Ge genre 
d'architectnre moitie oriental, moitie* gothique, est 
appele par les arcbitectes anglais style pointu 
(printed style), a cause de ses nombreuses tou- 
relles, aurmonteesd'elegantes ooupolesqui s'effilent 
en pointe, et auxqueiles il ne manque que la gale- 
rie de l'lman pour ressembler tout a fait aux mi- 
narets d'une mosquee musulmane. Les ailes des 
chateaux construits sur ce systeme se terminent 
quelquefois par un mur carre dont le pignon, 
gracieusement decoupe sur ses bords, surmonte de 
larges croisees forma nt en saillie une cage cintree 
ou a pans coupes. Ge style anglais moderne est no- 
ble et distingue, sans etre depourvu d'une cer- 
taine grace ; il a quelque chose d'original qui le 
rapprocbe du vieux style des Tudor*, et lui donne, 
par consequent, un air national pour lequelje le 
prtfere incontestablemeut au style erenele , genre 
tout a fait suranne , que repoussent nos moeurs 
actuelles et qui n'est beau qu'en ruines a la teinte 
jaunie par le temps, aux murailles crevassees et ta- 
pissees par la verdure eternelle d'un vieux lierre 
presque aussi antique qu'elles, corame notre vieux 
chateau des Glissons, 
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L'ameublement interieur de ces somptueuaes 
habitations, se presente quelquefbis toat moderne 
et demande a l'industrie parisienne ; mais il sort 
plus habituellement dela boutique du brocanteur, 
et rappelle les formes contournees du moyen-age. 
Ge sont lits et fauteuils gothiques , tables sculp* 
tees aux pieds tors , chaises au dossier eleye* , a 
la garniture de tapisserie bordee de larges clous 
dores. 

On trouve encore dans les vastes salons de ces 
chateaux, des tabourets, des lits de repos de Ura- 
tes les formes et de toutes les dates , des tables 
marquetees , des armoires en laque de Chine ou 
du Japon , des consoles chargees de coffrets et de 
bahus gothiques, de petites armoires plaquees 
d'ebene ou d'ecaille, avec incrustations capricieu- 
sement d^coupees, poign&s de bronze dore, encoi- 
gnures ciselees, mascarons grimacants, rinceaux , 
et tout ce qui constituait aux XVI et XVII* siecles 
les arts reunisdeFebeniste et du bronzier. De vieux 
portraits de fa mi He a la bordure baroque , des ta- 
bleaux bons et mauvaisde tous les maitres, achetes 
a grands frais dans les Pays-Bas et FItalie, des 
statues, des candelabres, des bustes de grands 
hommes, des bas-reliefs de Florence, des armures 
des anciens preux , suspendues en faisceaux aux 
murailles, des arcs, desfleches d'Amerique, font 
de tous ces chateaux des especcs de musees de 
peintures et d'antiques, a 1'arrangement desquels 
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la vanity et la profusion ont plus souvent preside 
qu'an gout severe, eelaire* par un sentiment exquis 
des beaux arts. 

Des pares d'une immense Vendue environnent 
toujours ces demeures , et en forment le plus in- 
contestable agrement. Dans le dessin d'an pare , 
on tient moins a faire paraitre Fart qu'a le d^gui- 
ser. Le terrain qu'ilcouvre semblera compl&ement 
plante par la nature; la main de I'homme n'ysera 
intervenue que pour defricher , Vaguer ; laissant 
iei un massif d'arbres seeulaires, la un vieux hetre 
isol^ au milieu d'un paturage , pretant l'abri de 
ses immenses rameaux aux troupeaux de jeunes 
poulains, de brebis ou de gros betail, qui paissent 
autour de lui. Renfermes dans une enceinte de 
haies vives , de clayonnage ou de planches de sa- 
pin grossierement refendues a la hache, ces ani- 
maux vi vent en paix, libres de tout gardien et de 
tons travanx. Le boBiif , lui-m6me , laborieux ail- 
lenrs, mais trop lent dans son allure pour F Anglais 
qui prefere la celerity a Fe'conomie , sapplee ici 
par le cheval, sans souci dujouget de Faiguillon, 
n'a d'autre destinee que celle de la boucherie ; 
destinee indifferente , imprevue pour lui , et a la- 
quelle il apporte tranquille des annees d'oisivete , 
chargees d'un succulent embonpoint. 

Le ch&teau, roi du pare, place sur un petit tertre 
en terrasse, abrite des vents de nord-ouest par un 
coteau dlev4, couvert de bois, dominetout devant 
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kri. Den avenues, on psatot des percees, niemfsees 
par^dessus les allocs, les jardins et les champs 
permettent dedecouvrir les aspects les plus varies ; 
d'ici le ruisseau et le lac; de la le village et le clo- 
cber gothtqne de son eglise ; a droite la ior&t ; a 
gauche la ferme et ses nombreuses menageries ; en 
face , la grande route presente a la longue vue la 
mobtlite fugitive des voyageurs et des equipages. 
Le cottage du garde-chasse semble perdu dans 
quelque coin dont il adoucit l'aspect sauvage. 
Souvent un etroit sender ondoie au travers du 
pare , et, oavert par tm proprietaire benevole , 
abrege aux pistons le cfcemin du Tillage, en s'ani- 
mant le dimanche des nombreux fideles que la 
cloche appelle an temple. 

Les eaux, tonjours abondantes dans la Grande- 
Bretagne , ne sont pas le moindre ornement d*un 
pare : dirigees par cent canaux , aatant pour le 
plaisir des yeux que pour les besoins de ragrieul- 
ture , elles serpentent tantot dans les bois , tantot 
au milieu des prairies ; quelquefois, retenuea par 
une caaussee, etles forment un petit lao, reservoir 
d'un raoulin; quelquefois, apres miHe devours 
sous des bosquets d'aubepines, de coudriers et de 
lilas, elles vont seperdre au loin en bruyantes cas- 
cades au milieu desrochers. 

L'entree priucipale d'un pare, n'est paB, comroe 
en France , eternelleraent placee en face du cha- 
teau, a rextremited'uneavenuealigneeaucordeau. 
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Elle est generalement soraptueuse et monumen- 
tale : c'est une espece de portique, d'arcade a trois 
portes, d'un genre d'architecture conforme a celle 
da chateau qu'elle fait pressentir. L'all^e qu'elle 
precede ne se deploie pas en ligne droite ; bien- 
t6t , au contraire , elle tourne brusquement et ne 
laisse a per ce voir da dehors que des champs cou- 
verts de moissons , ou des bois touffus. Ges pares 
anglais ne sont done pas des promenades parees 
et guindees, mais des campagnes etendues, agres- 
tes , ou Tart a embelli la nature sans la farder 
avec fadeur , et dispose* du terrain , autant pour 
la culture et un usage utile , que pour les agree- 
ments de la vie et toutes les distractions de la 
campagne. En les visitant done , l'etranger con- 
coit aisement que leurs opulents propri&aires 
soient presses d'y venir pendant la belle saison se 
reposer des travaux et des intrigues parlemen- 
taires de Fhiver , et neutraliser par Fair pur des 
champs les affections maladives, contractees sous 
Tinfluence morbid e de l'atmosphereenfumee dela 
capitate. 
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PRISONS, HOSPICES, 

DISPENSAIRES. 



Prisons. — Si j'avais entrepris un Guide de 
I'&ranger a Londres et en Angleterre , je serais 
dans l'obligation de donner un detail minutieux 
des prisons et des hospices de ce royaume ; mais 
n'ayant visite la Grande-Bretagne que dans des 
vues morales et industrielles , c'est la partie morale 
et administrative de ces etablissements qui doit se 
trouver dans ce livre, plutdt qu'une description 
materielle. 

Ne cherchez pas a Londres des prisons bien 
ordonnees et bien tenaes. La plnpart des geoles 
de cette capitale , resserre'es dans les quartiers 
populeux d'origine tres - ancienne , n'appellent 
d'autre attention que celle da philanthrope qui de- 
sireraity apporter d'utiles reformes. Quelques-unes 
sont si mal distributes , qu'il est impossible , mal- 
gre les reglements contraires , de maintenir a part 

i. 17 
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les prisonniers des deux sexes ; c'est dans les com- 
tes, dans les villes d'£cosse surtout qu'il faut aller 
pour trouver des prisons bien reglees. A Edim- 
bourg , par exemple , on pent , sous beaucoup de 
rapports , citer les prisons comrae modeles. 

Gependant a Londres la maison penitentiaire de 
Milbank meriterait quelque attention , si elle n'e- 
tait a peu pres abandonnee par suite des maladies 
tiphoides que sa situation, au milieu d'un quartier 
bumide et marecageux , y fit eclater en 1823. Get 
etablissement , bati sous l'inspiration du celebre 
Jeremie Bentham , est destine a la repression et a 
l'ameiidement des auteurs de moyens delits, autre- 
fois punis de la deportation. Les condamnea sont 
detenus dans un batiment circulaire , dont cha- 
que chambre , ouverte d'un cdte, perroet au direc- 
teur de l'&ablissement de tout surveiller a la fois 
d'un appartement central. La muraille exterieure 
ne renferme pas moins de seize acres ( 6 hectares 
47 eentiares) de terrain. Gette prison possede une 
chapelle , une infirmerie , une salle de bains et 
plusieura autres dispositions commodes. On estime 
a pres de 50,000 liv. sterL (un million deux cent 
cinquante raille francs) les frais de construction 
qu'elleacoute. 

G'est en 1780 que , sous le regne de Georges ill , 
un acte du parlement institua le regime peniten- 
tiaire , qui devait , par la solitude , le travail et 
l'enseignement religieux , reformer les habitudes 
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vicieuses des condamnes. Mais ce n'est qu'en 1816 
que Ton construisit 1'etablissement national de 
Milbank , destine* d'abord a 800 d&enus des deux 
sexes , et capable cependant d'en renfermer a peu 
pres mille. Les criminels condamnes a des peines 
graves et meme a la mort , mais qui , par suite de 
circonstances attenuantes en leur faveur, oot ob- 
tenu des commutations de peines , sont souvent 
enfermes dans les maisons penitentiaires. 

Voici la regie suivie pour les commutations : 
les detenus qui ont encouru la peine capitale, si 
sourent applicable en Angleterre pour de faibles 
d&its , subissent un emprisonnement de dix alie- 
nees ; les condamnes a la deportation pour 14 ans, 
n'ont que 7 annees de detention a subir ; enfin , 
les deportes poor 7 ans font 5 ans de prison. Voici, 
d'apres M. Albert de Montemont , les principaux 
usages de la maison penitentiaire : 

« Pendant les cinq jours qui suivent son entree 
* dans la maison , le condamne est enferme seul 
» dans une cellule, sans occupation ni distrac- 
» tion, sans communication avec qui que cesoit, 
» excepte avec le gouyerneur, Taumonier et le 
» guichetier. Encore lui parle-t-on le moins pos- 
» sible , afin que la solitude le dispose au recueil- 
» lement , et ramene ses pensees sur les causes de 
» sa condamnation. Puis, il est place, pour un 
» ^temps egal a la moitie de la duree de sa peine, 
x dans la premiere classe des ddtenus. En se con- 
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» duisant d'une maniere exemplaire, il peui ob- 
» tenir de passer dans la seconde classe avant que 
» oe temps soit expired Tant qu'il reste dans la 
» premiere, il travaille et couche seul dans sa 
)i cellule. Toutefois, il est visite par le gardien et 
» par le chef-ouvrier ; place au grillage de sa porte, 
» il entend lire les Saintes- Ventures ; il est admis 
j» an preau et a 1'ecole , et il peut etre employe' 
» avec d'au tres prisonniers an moulin on a la pompe. 
» Arrive* a la seconde classe , il travaille avec deux 
» on trois personnes; mais l'entretien ne peut avoir 
» lieu qn'a voix basse, et tous les amusements sont 
» interdits* Tout est calcule pour rappeler an de*- 
» tenu qui a merite un chatiment , qu'il doit en* 
» durer des privations sans que , pour cela , on 
» etouffe en lui 1'esperance de se relever de sa 
» degradation. Les bons sujets obtiennent des em- 
» plois dans l'etablissement , et , si , leur conduite 
>» continue d'&tre satisfaisante , le comite* demande 
» leur grace. Un huitieme du travail forme la masse 
» du detenu , qui recoit , en outre , au moment de 
» sa sortie , une gratification en argent ou en ou- 
» tils, de la valeur de trois liv. sterl. (75 fr. 60 c.) 
» au plus , et , si une annee apres sa liberation , il 
» produit de bons t&noignages, l'administration 
» lui accorde un nouveau secours de pareille 
» somme. » 

G'est ainsi que, par la sobri&e, la proprete\ 
par une s6rie de travaux rdguliers , par la soli- 
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fade , rinstruction intellectuelle et religieuse , on 
guerit les maladies de Tame , qu'on fait peu a peu 
contracter aux prisonniers des habitudes d'ordre 
et de travail , qu'en les privant de toute commu- 
nication avec leurs semblables , on les force a 
reflechir sur eux-memes , et qu'on les garantit de 
toute mauvaise compagnie ; enfin , o'est par toutes 
ces epreuves moralisantes qu'on arrive a la re- 
forme complete d'individus que la societe* avait 
d'abord rejetes de son sein , et qui semblaient ne 
devoir vivre au milieu d'elle que pour en violer 
toutes les lois. En France , ou nous avons la pre- 
tention d'etre le peuple le plus dispose a accueillir 
les principes d'une salutaire reforme, il serait temps 
de songer a changer les ecoles de vice et d'in- 
famie appelees prisons et bagnes , en maisons de 
sante morale , ou le vice ne serait puni que par 
esprit de correction, d'amendement, deguerison 
morale , et non par cet esprit purement repressif 
concu d'apres cette vieille idee , que la socie'te 
doit £tre vengde. La societe doit etre preservee 
des atteintes des m^chants; mais toute idee de 
vengeance doit £tre proscrite de la penalite, et 
parce que cette idee est inhumaine, et parce 
qu'elle rejette au milieu de la societe des hommes 
autrefois pervers, devenus plus pervers encore 
par le chatiment raerae qui leur a etc inflige. £f- 
frayer le vice par la perspective d'une peine mdins 
severe qu'inevitable, rendre cette peine un instru- 
j. 17. 
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merit de moralisation et d'amendement pour le 
criniinel, voila le seul but ou doit tendre aujour- 
d'hui un legislateur eclaire. 

Dans la majeure partie des prisons anglaises, 
on trouve le treadmill ou moulin a pied. G'est une 
roue a peu pres semblable a celle d'nne cage d'4- 
cureuil , dans laquelle les criminels sont obliges de 
marcher sans cesse; cette roue est quelquefois 
infligee comme punition par le magistrat; souvent 
aussi elle sert a punir les desordres comnris a Pin- 
teYieur de la prison. Gette occupation , aussi fati- 
gante qu'ennuyeuse par sa monotonie, est fort 
redoutee des detenus* Autrefois la force develop- 
pee par les detenus attaches au treadmill , etait 
produite en pure perte et sans autre but que celui 
de punir des delinquants. Depuis quelque temps 
on cherche a utiliser cette force , et , dans plu- 
sieurs localites , des essais sont tentes pour Fern- 
ployer comme pouvoir moteur de metiers de diffe- 
rentes especes. 

La legislation anglaise reconnatt deux sortes de 
prisons, la geole et la mauon de correction. La 
geole est l'asile des detenus pour dettes , des pre'- 
venus de crimes ou de delits avant condamnation, 
et des condamnes a la deportation avant la mise a 
execution de l'arret qui ordonne leur transport a 
Botany-Bay dans la Noufelle-Galle du sud. Les 
maisons de correction sont des especes de pent- 
tentiairee comme celui decrit plus haut, ou da 
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moins qoi tendent au meme but. Par acte du par- 
lement , yoici le reglement impost aux prisons an- 
glaises : « Art. l er le concierge de toute prison y 
aura son domicile personnel. Ge concierge et sea 
employes ne pourront avoir la moindre part aux 
benefices provenus de la rente de differents objets 
aux detenus , ni devenir adjudicataires de fourni- 
tures et provisions di verses de la maison. 

2. Une femme matrons sera specia lement atta- 
ched aux prisons, on des femmes peuvent etre 
detenues. 

3. Autant que la chose sera possible , le con- 
cierge ne devra pas laisser ecouler plus de 24 heu- 
res sans visiter chaque prison nier. Dans sa visite 
de la partie occupee par les femmes , il sera tou- 
jours accompagne de la matrone attachee a la 
prison. 

4. Le concierge tiendra un regis tre exact des 
peines infligees par lui; ce registre sera soumis 
a l'inspection des juges des assises des quarter 
sessions. 

8. Les hommes et les femmes seront detenus 
dans des cbambres separees, de maniere a ne 
pouvoir etablir de conversation les uns avec les 
autres : les prisonniers seront divises par classes , 
selon la nature des delits commis par eux. 

6. Les prisonnieres seront toujours servies par 
des employed du sexe feminin. 

7. Tout prisonnier condamne a la peine des 
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travaux publics sera, sauf les cas de maladie, 
oblige* de travailler pendant un temps qni ne ponrra 
exceMer dix heures par jour, les heures des repas 
a part. Ne seront pas considered comrae jour de 
travail , les dimanches , le jour de Noel , le Yen- 
dredi-Saint , et tons les jours designes par l'auto- 
rite comme jours de jeune ou d'actions de grace 
publics. 

8. Chaque prison sera pourvue des moyens de 
raontrer a lire et a ecrire aux prisonniers. 

9. Aucun prisonnier ne sera mis aux fers, a 
nioins d'une necessite absolue. Dans tous les cas, 
il en sera donne connaisance aux juges inspec- 
teurs. 

10. Tout prisonnier qui nerecevra aucun secours 
du comte, qu*il soit renferme pbur dettes ou comme 
prevenu avant jugement , aura droit aux repas a 
heures cony enables , au coucher, vetement et au- 
tres objets de necessite, sauf examen et restriction, 
pour prohiber tout ce qui pourrait etre considere 
comme luxe ou extravagance sous les verroux d'une 
prison. 

11. Apres condamnation , un prisonnier n'aura 
droit qu'a la ration ordinaire de geole. 

12. Nul prisonnier ne pourra etre mis hors de 
prison au moment ou il sera atteint d'une maladie 
grave et dangereuse. 

13. L'air et Texercice seront accordes a chaque 
detenu, de maniere a le maintenir en bonne saule. 
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14. Aucune buvette ne pourra etre tenue a l'in- 
terieur d'une prison; Introduction duyin, del'eau- 
de-yie, de la biere ou toute autre liqueur fermentee, 
y sera severement interdite , sauf par ordonnance 
signee du m&lecin. Gette ordonnance indiquera la 
quantity de liqueur et le nom du prisonnier auquel 
elle sera destinee. 

15. Toute espece de jeu est proscrite; le con- 
cierge estautorisea saisir et a d&ruire cartes , des 
et tous autres instruments de jeu de hasard. 

16. Sous quelque pretexte que ce soit on ne 
pourra exiger d'un detenu le paiement d'une lien- 
venue. 

17. En cas de deces d'un prisonnier, avis en sera 
imm&liatement donne a Tun des juges inspecteurs 
et au Coroner du district. » l 



1 En octobre 1835, le ministre de l'interieur lord Russell 
a adress£ aux scheriffs de l'Angleterre une instruction con- 
cernant le reglement des prisons. Void les passages les plus 
interessants de cctte piece. 

« Messieurs, je -viens appeler votre attention sur un acte 
passe* dans la derniere session , intitule : Acte ayant pour but 
d'operer une plus grande uniformity de proce'des dans le 
gou-vernement des prisons de l'Angleterre , et de la province 
de Galles, et de nommer des inspecteurs de prisons dans 
la Grande-Bretagne. 

La seconde section de cet acte arrete que tous les regle- 
ments a faire apres cet acte , pour le gouvernement d'une 
prison quelconque en Angleterre et dans la province de 
Galles, et pour les devoirs a remplir par les ofiiciers de ces 
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Outre ce regleraent special , voici quelques au- 
tres usages relatifsaux detenus : lorsqu'un prevenu 
est mis en liberte par suite d'acquittement , le tri- 

prisons, devront etre soumis a l'un des principalis secretaires 
d'etat de S. M. Ce secretaire aura le droit de faire subir a ces 
r^glements les modifications et additions qu'il jugera con- 
venables, et ces modifications et additions auront force de 
loi par la seule signature de ce secretaire d'etat, sans qu'il y 
ait besoin de la sanction royale. 

Art. l er . II y aura, dans toutes les prisons et maiaons de 
correction du royaume , un systeme uniforme de discipline. 

2. Afin d'assurer cette uniformity de discipline , les r^gle- 
ments qui regissent les prisons seront desormais soumis a 
l'approbation du secretaire d'etat, au lieu des juges des 
assises comme jusqu'a present. 

3. II sera nomme des inspecteurs pour -visiter les prisons 
de temps en temps et faire leur rapport au secretaire d'etat. 

4. Pour empecher la contagion du vice , et pour bien as- 
surer l'etablissement d'un systeme uniforme de discipline , il 
y aura entiere separation des personnes, excepte aux heures 
de travail et d'exercice religieux et destruction. 

5. Toute communication entre les prisonniers sera inter- 
dite avant et apres le jugement. 

6. Les personnes dont le jugement aura ete recuie, ou 
celles qui , ayant ete jug^es, auront ete acquittees pour cause 
d 'alienation mentale , ne resteront pas confinees dans une 
prison ou une maison de correction. 

7. II sera interdit aux fonctionnaires, dans les prisons, de 
recevoir une part quelconque des gains des prisonniers. 

8. Le gain des prisonniers condamnes sera joint au fonds 
pour l'entretien de la prison. 

9. Le regime alimentaire de toute prison sera soumis a 
l'approbation du secretaire d'etat, comme faisant partie du 
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banal peat lui alloaer, oatre un vStement complet, 
une indemnity de 5 a 20 shillings. Nul prevenu ne 
pent avant jugement etre employe a quelque tra- 

reglement des prisons. Le prisonnier condamne ne devra 
recevoir que la portion etablie ; si , cependant , pour cause 
urgente , le m£decin ordonnait une augmentation a un pri- 
sonnier qui n'est pas a l'infirmerie, il motiverait cet ordre 
dans son journal. 

10. La coutume etablie dans quelques prisons, de donner 
de 1'argent aux prisonniers, au lieu de les pourvoir d 'ali- 
ment* et combustibles necessaires sera declaree illegale. 

11. L 'usage du tabac, sous quelque forme que ce soit, 
sera interdit aux prisonniers. 

12. Les condamnes ne pourront recevoir ni lettres ni 
visites de leurs amis durant les six premiers mois de leur 
emprisonnement , a moins de circonstances urgentes. 

13. II sera interdit a toute personne attach ^e au service de 
la prison, et au prisonnier , de rien vendre , et de meme il 
sera d£fendu de rien donner a loyer aux prisonniers. 

14. II y aura, pour chaque prison oii les detenus excede- 
rontle nombre de cinquante, un maitre d'ecole. 

15. Toute prison sera pourvue de cellules solitaires pour 
la detention des prisonniers refractaires. 

16. En cas de correction corporelle, on statuera a quel 
point on la portera , et de quel instrument on devra se servir. 

17. Aux reunions des juges de pais , a la St-Michel , on 
specifiera 12 jours pour la visite et 1'inspection des prisons.* 

Lord Russell, apres avoir rappel£ ces articles, ajoute qu'il 
est loin d'y -voir un systeme parfait de discipline , mais qu'il 
attendra, pour proposer lui-meme un plan dennitif , les rap- 
ports des inspectenrs. Ge n'est qu'alors qu'il usera de la 
faculty que lui donne la loi , de faire les changements et 
additions necessaires. 
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Tail que ce soit contre son gre , et , dans aucun 
cas, il ne peat, mime de son coneentement , Stre ap- 
plique an treadmill. 

Depuis quelques annees, l'ancienne prison 
d'Edimbourg , a laquelle Walter-Scott a fait une 
celebriteeuropeenne, a ete deraolie. Elle est main- 
tenant remplacee par nne geole et une maison de 
correction , qui peuvent , comme je l'ai deja dit , 
etre considerees comme prisons modeles. 

La geole est partag^e en plusieurs petites cham- 
bres tres-proprement ten ties, dans lesquelles les 
prisonniers coucbent a part sur un petit lit de fer, 
garni d'un matelas , d'une paire de draps et d'one 
ou deux couvertures de laine suivant la saison. 
Ghaque cbambre est fermee par une double porte, 
Tune en bois , tres-forte et tres-epaisse , l'autre en 
fonte defer et formant grille. La fenetre de chaque 
chambre est baute d'environ trois pieds , et large 
de 1 1 a 12 pouces. Elle est garnie d'une grille ex- 
terieure et ferme interieurement par un chassis 
vitre , en fonte de fer. Ge chassis , au lieu d'ouvrir 
d'un seul c6te et sur gonds ordinaires , pivote sur 
une doable crapaudine en haut et en bas , de ma- 
niere a former comme un barreau au milieu de ia 
croisee , quand celle-ci est ouverte. De lourdes 
grilles en fonte de fer s'ouyrant et pivotant de la 
merae fa9on que les fenetrespartagent les corridors 
de la prison de distance en distance , de maniere 
a les tenir parfaitement formes tout en laissant une 
libre circulation a Fair, 
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II y a, en outre , dans cette geole, one chapelle, 
ou les detenus , divises par classes , assistent tous 
les dimanches a l'office divin dans des tribunes se- 
parees. lis prennent de l'exercice pendant le jour 
dans des cours et preaux vastes et bien aer&. Tous 
les huit jours , ils sont baignes et laves , soit dans 
un bain ordinaire , soit par des douches. (Shower 
balks* ) 

La maison de. correction , qui porte le nom de 
Bridewell, est. eonstruite sur le merae systeme que 
la maison penitentiaire de Londres. Dix-huit gran- 
des cbambres.de travail , distributes en demi-cer- 
cles , forment trois etages sur une cour couverte 
de vitraux , de maniere a ce que ces cbambres , 
qui sont entierement grillees a jour sur cette cour, 
ne soient pas accessibles au vent. En face de ces 
chambres se trouve la maison du directeur, qui 
peut a cbaque instant du jour, et sans e 1 tre vu , ins- 
pector toute la maison d'un seul coup d'oeil par de 
petites fenetres longues et etroites taillees comme 
des meurtrieres dans la muraille. Au pied de cette 
maison , et en face des dix-huit chambres , sont 
elevens un autel et une chaire pour le service divin 
qui a lieu fetes et dimanches , en sorte que les pri- 
sonniers y assistent des chambres memes ou ils 
sont enfermes les autres jours pour le travail. 

Les prisonniers sont divises par classe et par 
sexe dans ces chambres ; Tune d'elles est occupee 
par de jeunes enfants detenus pour vagabondage 

i. 18 
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ou autres petits delits. Le ministre de la prison 
vient tons les jours leur faire la classe et lenr don- 
ner une instruction plus saine et pins religieuse 
que celle qu'ils recevaient chez leurs parents. La 
nuit, chaqae prisonnier est renferm6 dans une 
chambre separ^e. Comme dans la geole , les dete- 
nus de Bridewell prennent un bain par semaine. 
Les baignoires, qui sont hautes et carrees, peuvent 
recevoir 4 ou 5 prisonniers a la fois. 

II est expressement defendu aux employes de ces 
deux etablissements de recevoir la moindre retri- 
bution des curieux , qui ne sont admis a les -visiter 
que sur une permission ecrite d'un des magistrats 
mnnicipaux de la cite*. 

L'Ecosse n'etant pas en tout soumise aux memes 
lois que l'Angleterre , le reglement de ses prisons 
n'est pas le meme que ceux que nous avons donnas 
plus haut. Gelui de la geole d'Edimbourg fut re- 
dig^ en 1810 par les magistrats et le conseil de la 
ville , preside* par le lord pre>ot. En voici les prin- 
cipales dispositions : 

« Art. 3. Le concierge de la geole n'admettra 
qu'a ses risques et perils tout visiteur suspect de- 
tentions criminelles; il aura toujours le droit de 
fouiller toute personne qui demandera a voir quel- 
que detenu; sauf le cas ou le visiteur serait un 
gentleman reconnu. 

4. Apres l'heore de fermeture , toutes les clefs 
de la geole seront remises au concierge et ne pour- 
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ront , sous auoun pre*texte , etre laissees entre les 
mains d'aucun de ses employes. Pendant les heures 
d'admission , le concierge devra toujours etre a 
portee de snrveiller ses subordonnes. 

8. Les prisonniers pour deites ou pour toute autre 
condamnation civile, devront jouir des meilleures 
chambres, et ne seront jamais confondus avec les 
criminels. 

6. Le concierge admettra toujours de droit, aux 
heures convenables , les parents ou amis des pri- 
sonniers pour dettes , qui leur apporteraient leur 
repas : les liqueurs seules sont prohibees. 

9. En tout temps , les bommes seront separes des 
femmes detenues a la geole. 

10* Si, pendant la nuit, des delinquants sont 
arretes et amends a la geole sur Fordre verbal d'un 
magistral , le concierge devra , dans la matinee 
meme, en donner avis au magistrat en exercice; 
cet avis contiendra les noms de la personne arrestee, 
la nature de son delit , et le nom du magistrat sur 
l'ordre duquel Incarceration a eu lieu. Si , quatre 
heures apres cet avis transmis au magistrat, le con- 
cierge u'a recu aucun mandat d'ecrou , il remettra 
sur le champ le prisonnier en liberty. 

1 1 . Les murailles de la prison seront entierement 
passees au lait de ohaux deux fois l'annee. Les eaca- 
liers seront balayes et grattes deux fois par semaine; 
its seront laves une fois dans le meme espace de 
temps* Les mdmes mesures de proprete seront pri- 
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ses pour toutes les chambres. Les fenetres«n seront 
ouvertes tons les matins afin de renouveler Pair. 
Avant dixheures da matin, toutes les ordures, cen- 
dres ou autres immondices, seront enlevees de cha- * 
que chambre ; a cette mfone heure , la provision 
d'eau y sera renouvetee. Le concierge est autorise 
a confier ces differents soins a qui bon lui semblera ; 
mais il demeure seul responsable de I'exactitade 
avec laquelle ils doivent etre remplis. 

12. Tous les matins et tons les soirs, le con- 
cierge , en personne, visitera les cbambres de tous 
le* detenus. II eiaminera avec soin si tout est en 
ordre, si aucune tentative n'a ete faite pour scier 
les grilles defer, percer les murs, les plafonds, 
couper les solives ou les planchers de la prison ; 
il fera surtout attention a ce qu'aucun instrument 
propre a faoiliter Fevasion des detenus ne soit en. 
leur possession. 

IB. Si le concierge s'apercoit de quelque altera- 
tion dans la sante d'un prevenu , il est tenu d'en 
donner avis au meclecin de la geole. 

14. Le concierge fera en sorte que les prisonniers 
ne puissent se nuire les uns aux autres , ni se dis- 
puter entre eux. A cet effet, il aura le 'droit de 
mettre les delinquents aux fers ou au cachot jus- 
qu'au lendemain , epoque a laquelle il devra faire 
son rapport aux magistrals : dans aucun cas le con- 
cierge ne peut se dispenser de oe rapport. 

16. Le concierge ne laissera fournir aux pri- 
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sonhiers aucune autre liqueur que de la biere , de 
Tale ou du porter, et devra, sous sa responsa- 
bilite , preVenir Fivresse et le jeu parmi les detenus. 

17. Sous aucun pretexte le concierge ne souf- 
frira que des detenus extorqaent l'argent des au- 
tres, qu'ils soient incarceres depuis long-temps ou 
depuis peu. II aura meme le droit, en pareille cir- 
constance, de mettre les delinquants aux fers ou 
au cachot, sous la condition, neanmoins, d'en faire 
son rapport a qui de droit. 

IB. Comme il arrive frequemment que les pri- 
sonniers amenes a la geole sont dans un 6iat de- 
goutant de crasse et de malproprete , sans avoir le 
moyen de changer de hardes , le geolier est autorise 
a avoir en tout temps une douzaine de chemises de 
grosse toile pour l'usage des prisonniers infects de 
malproprete. Ges chemises lui seront remises au 
moment de l'elargissement des detenus qui s'en 
seront servis. Le concierge est, en outre, autorise 
a prendre toutes les dispositions convenables pour 
que chaque prisonnier soit tenu dans un etat con- 
venable de proprete. 

21. L'office divin sera celebre tous les diman- 
ches a la geole. 

24. Si un detenu croit avoir quelque plainte 
a clever* sur le motif de sa detention ou sur sa 
duree, il l'adressera au secretaire de la geole, 
qui la soumettra, a son tour, sans aucuns frais psur 
le plaignant, au comite de surveillance de la prison* 
i. 18, 
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Comme on aura pu s'en convaincre a la lecture 
de ce reglement, a la stricte observation duquel un 
comite 1 de surveillance tient la main , toates les 
precautions sont prises pour entretenir dans les 
prisons Pordre et la proprete, garantir chaqoe 
prisonnier d'une detention illegale et de tout mau- 
vais traitement, soit de la part des employes de la 
maison , soit de celle de ses cod&enus. Car on sent 
bien , chez nos voisins , que si force doit roster a 
la loi , si une cond am nation doit etre subie par on 
criminel , sa peine , du moins , ne doit etre aggra- 
vee ni par la brutalite de ses geoliers , ni par la 
mauvaise tenue de la prison. Un ohatiment , quel 
qu'il soit , ne peut avoir d'autre but que d'effrayer 
les hommes pervers , ou de les amender apres leur 
condamnation ; s'il va au-dela ou a cdte" de ce but, 
il est inhumain , injuste ou inutile , et reclame une 
reforme qui ne snurait etre trop prompte. Toute 
prison est , pour les maladies morales des crimi- 
nels un hospice ou les vices de Fame doivent 
etre traites , et se guerir comme les maladies et les 
vices du corps se soignent dans les hdpitaux ordi- 
n aires. 

Hospices. — Cette derniere reflexion m'amene 
naturellement a parler des hospices d'Angleterre. 
II en existe un tres-grand nombre , soit a Londres, 
soit dans les autres viiles du royaume , sans parler 
des hdtels d'invalides, si magnifiques et si bien to- 
nus de Chelsea , pour les soldats ; de Greenwich , 
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pour les vieux marins : je dirai pea de chose des 
hdpitaux anglais, das presqae tous a la munificence 
de quelques riches particuliers , ou aux souscrip- 
tions de corporations nombreuses. Londres possede 
an tres-grand nombre de ces derniers , destines 
soit aux malades et aux infirmes de differents corps 
d'etat , soit a lours enfants orphelins. La plupart 
sont de beaux monuments richement dotes et par- 
faitement tonus. Outre ces etablissements qui ap- 
partiennent a des corporations particulieres , telles 
que celles des tailleurs, des quincailliers , des 
inerciers, etc., et qui ne sont ouverts qu'aux 
membres de chaque corporation , il existe dans 
toutes les villes d'Angleterre des hospices de pa- 
roisses , destines aux habitants de la paroisse pour 
la vieillesse et les maladies incurables , mais dans 
lesquels les Strangers indigents , blesses ou atteints 
dun mal subit , sont admis imm&liatement et gar- 
des jusqu'a complete guerison. Mais, quelque bien 
tenus que soient ces hospices , ils peuvent encore 
prendre pour raodele, je le dis avec un amour- 
propre national , notre magnifique hospice gene- 
ral de Nantes, que M. Esquirol a proclame* le 
premier etablissement de l'Europe en ce genre ; 
admirable Etablissement qui gardera eternellement 
le nom du digne citoyen qui l'a concu , de l'habile 
architecte qui l'a execute? , et du savant et modeste 
raedecin qui chaque jour y acquiert de nouveaux 
droits a l'estime publique. Si on lit aujourd'hni.en 



212 PRISONS, HOSPICES, DISPENSA1RES. 

lettres (Tor, sar les portes de Saint-Jacques , les 
noms celebres de Pinel et d'Esquirol , le jour vien- 
dra ou la posterity, exempte des petites passions 
contemporaines , y joindra des noms qui ne seront 
pas moins hono rabies. 

L'esprit public et la legislation concourent en 
Angleterre a former des associations de toute es- 
pece , soit pour l'instruction , soit pour le sonla- 
gement des pauvres. Q*une institution de ce genre 
soit creee dans une ville , aussit6t les souscriptions 
arrivent en abondance , tout citoyen se fait hon- 
neur d'etre porte sur la liste des personnes bien- 
faisantes qui concourent a une ceuvre de charite 
ou d'education. Les legs abondent , et , peu a pen, 
une institution d'abord faible et precaire s'etablit 
sur une base ferme , large et perpetuelle. J'aime- 
rais a mettre une de ces listes de souscription sous 
les yeux de mes concitoyens ; combien d'entre 
eux rougiraient de' leur egoiste apatbie , de leur 
eHroite avarice , en voyant nos voisins agir avee 
tant de largesse et de generosite* dans des circons- 
tances ou cbez nous on trouverait a peine un sous- 
cripteur. II serait bient6t temps , cependant , que 
le ricbe comprit en France que le pardon de 
l'opulence ne s'accorde qu'a la charite , a la bien- 
veillance et a la commiseration pour le pauvre. 
Pour jouir en paix de sa fortune , il faut plus que 
jamais savoir se faire respecter de l'indigent , et 
s'attirer ce respect en acquerant sa reconnaissance 
et son affection. 
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Dispirsaibks. — Parmi le grand nombre d'institu- 
lions philanthropiques que possede l'Angleterre, il 
il faut comprendre les dispensaires. 

Un dispensaire est une espece de pharmacie , 
ou les pauvres d'une ville , recommandes par un 
des merabres-souscripteurs , re9oivent gratuite- 
ment les remedes et les secours medicaux qui lui 
sont necessaires. A plusieurs de ces etablissements 
est attache* un m&lecin special qui consulte les 
malades et leur distribue les remedes ; ce meme 
service, dans d'autres dispensaire* , est confie a 
tour de r61e a plusieurs medecins qui ont un pre- 
parateur pharmacien sous leurs ordres. Un des 
dispensaires les plus importants et les mieux tenus 
de la Grande-Bretagne , est sans contredit celui de 
Birmingham , ville dont la population ouvriere 
est tres nombreuse et peu aisee. 

Voici les principales dispositions du reglement 
qui regit ce dispensaire ; je les public parce que , 
si nous voulons rivaliser en commerce et en Indus- 
trie avec la Grande-Bretagne , il faut que nous 
sachions aussi rivaliser avec elle en institutions 
philanthropiques ; car, ne nous le dissimulonspas, 
si 1'industrie est une source de richesse , telle 
qu*elle est constitute aujourd'hui , elle est aussi , 
par reflet d'une concurrence rongeuse , une source 
de grande misere pour la majeure partie de la 
classe ouvriere , si on ne sait a temps secourir cette 
classe et lui inspirer de bonne heure, par une (klu- 
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calion convenable , des idees de religion , de mo- 
ralite et de prevoyance. 

Extrait du r&glement general du Dispensaire de 

Birmingham. 

Abt. l er . Chaque personne qui souscrit pour une 
guinee ( 26 fr. 45 c. ) par an , a le droit de recom- 
roander au dispensaire quatre personnes malades 
et une femme en couches. 

3. Le souscripteur, pour une guinee par an, est 
gouvemeur; chaque gouvemeur a droit de presence 
a la reunion du comite , qui se tient le premier 
mercredi de chaque mois au dispensaire , mais il 
n'y a pas yoix deliberative.. 

4. Un don de 20 guinees, une fois fait, confere 
le titre de gouvemeur a vie , et tous les autres droits 
acquis aux souscripteurs annuels d'une guinee. 

8. La personne chargee de Terser au dispensaire 
line souscription anonyme a le droit, par substitu- 
tion au veritable souscripteur, de recommander 
des malades. 

7* Les souscripteurs qui demeurent a la cam- 
pagne , peuvent recommander les malades de leur 
voisinage qui sont a raeme de se presenter en per- 
sonne au dispensaire. 

9. Toute souscription est exigible d'avance. 

10. Aucun billet de recommandation n'est remis 
au souscripteur dont le paiement est arriere' d'une 
an ne'e. 
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35. Les femmes enceintes sont prides d'envoyer 
leur billet de recomraandation une quinzaine de 
jours avant leurs couches. 

36. Les malades qui ne garden t pas la chambre 
se presentent eux-memes au dispensaire a l'heure 
indiqude. 

37. Tout malade qui a neglige" pendant huit 
jours de se conformer a Particle precedent , sans 
avoir prevenu de son impossibility de s'y soumet- 
tre, n'a plus droit a aucun secours. 

40. Pour eviter la depense excessive que cause- 
rait a 1'etablissement une maladie incurable, ou 
de trop longue duree , aucun malade n'a droit 
aux secours du dispensaire pendant plus de six 
semaines, amoins d'uneseconderecommandation.n 

La fondation du dispensaire de Birmingham 
remonte a l'annee 1794. Gette meme annee , des 
secours furent donnes a 280 malades, dont 40 
femmes en couche. Peu a peu le nombre des sous- 
cripteurs s'etant accru , des secours purent etre 
administres a un plus grand nombre de malades. 
En 1834, 2,672 malades et 791 femmes en couche 
furent secourus , et 1 ,735 enfants vaccine's. 

Les recettes du dispensaire, pendant cette meme 
annee, se sont eievees a 1,931 liv. sterl. 10 sh. 5 p. 
(49,298 fr. ), et les depenses a 1,759 liv- sterl. 
15 sh. 3 p. (43,994 fr. 05 c.) 

Le nombre des souacripteurs annuels en com* 
prend aujourd'hui 646 , dont quelques-uns don- 
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nent 2, 3, 4 et meme 5 guineas par an. Depots 
l'epoque de sa fondation , le dispensaire a rec,u on 
grand nombre de dons . et de legs qui produisent 
actnellement un inieret annuel de 114 liv*. sterl. 
3 ah. 4 p. (2,869 fr. 15 c.) 

Parmi les noms des personnes bienveillantes qui 
ont laisse* par testament des legs an dispensaire de 
Birmingham , se trouvent ceux des celebres Watt 
et Boulton. Un M. David Owen figure sur la meme 
liste pour une somme de 450 liv. sterl. (1 1,250 fr.), 
et une demoiselle Sheldon, pourcelle de 1,000 liv. 
sterl. (25,000 fr.) 

Les mille et une tracasseries qu'il faut subir en 
France, lesvaines terreurs du pouvoir, les for- 
malites sans nombre exigees par le conseil-d'etat 
pour obtenir de lui l'autorisation superieure qui 
permette a une societe bienfaisante et utile de 
poss&ler des biens en propre, (Nantes en offire 
l'exemple dans sa Soci&e Industrielle , destined a 
former des ouvriers probes et habiles et a les se- 
courir dans leurs maladies ) , et , par-dessus tout , 
Fegoisme avare de beaucoup de gens riches , ren- 
dent chez nous I'etablissement destitutions de ce 
genre fort difficile , pour ne pas dire impossible. 
Le legislateur, dans sa frayeur meticuleuse , a tou- 
jours confondu les coalitions avec ce qui n'etait 
que de vdritables associations ; et frappant de re- 
probation tout ce qui s'affublait a bon droit ou a 
tort de ce dernier titre , il a tout comprime* par 
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one loi unique et aveugle. II sera it temps , desor- 
mais que le calme paralt etre rendu a la France , 
que le gouvernement , tout en frappant d'une re- 
pression severe les coalitions contre la tranquillite 
interieure du pays , encourageat , par tous les 
rooyens en son pouvoir, les associations philanthro- 
piques qui chercheraient a surgir. Ge serait en 
raeme temps une dette sacree payee au peuple , et 
on pas vers cet avenir de paix et de conciliation 
auquel tous les honnetes gens aspirent avec ardeur. 
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Espbit biligikux. — Quel que soit le but qui 
conduise nn etranger dans la Grande -Bretagne, 
cet Stranger sera inevitablement frappe* de l'assi- 
dvdt6 avec laquelle let Anglais se livrent le diman- 
che a leurs pratiques religieuses, et foroeinent, on 
par ennui, il s'y associera , ne fosse que par cu- 
riosite. Le dimanche est en effet un jour a part 
dans les iles britanniqnes : ce jour-la toute transac- 
tion est suspendue ; une treve generate est donnee 
aux affaires du monde pour se consacrer exclusi- 
vement, au moins en apparence, aux devoirs de la 
priere et du culte. Les employes de toutes les ad- 
ministrations 9 meme ceux de la poste , ont plein 
conge ; aucun lieu de divertissement public n'est 
accessible, point de theatres, point de lettres, 
point de journaux. Dans ce denuement complet de 
tout objet de travail ou d'agreable distraction, 
1 etranger, livre a lui-m&me, suit le torrent par 
obligation, et, pour remplir la longue journee, va 
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s'endormir aux accents monotones d'nn pr^dica- 
teur anglican on presbyteYien. II y a qoelque chose 
de plus, il est meme difficile de voyager un di- 
manche en Angleterre : les quatre ciuquiemes des 
voitores publiques restent ce jour-la sous la re- 
mise, et les voyageurs anglais , retenus autant par 
necessite que par sentiment religieux a 1'auberge, 
s'en vont a l'eglise la plus voisine meter leurs 
chants pieux aux hymnes de leurs co-religionnairea. 
Ainsi done je suivais mes camarades de charabree 
a l'^glise, puis nous rentrions avec recueillement 
a l*h6tel ou la conversation s'ouvrait sur des ma- 
tieres religieuses. Souvent j'&ais interpelle sur le 
peu de respect que nous professons assez gendra- 
lement en France pour les fetes de l'eglise. Nos 
spectacles plus remplis le dimanche que tout autre 
jour de la semaine, nos guinguettes retentissant 
du bruit des instruments et des voix avinees de 
nombreux artisans , nos bruyantes parties de cam- 
pagne, tous ees eclats de f$te et de plaisir en un 
jour qu'ils consacrent entierement a la priere et 
au recueillement, &aient pour eux un sujet per- 
petuel d'etonnement et de scandale. Pour ma part, 
si je ne pouvais excuser tous les desordres que le 
dimanche voit commettre chez nous , je trouvais 
cependant quelques paroles de blame contre le 
rigorisme anglais , plus souvent inspire par l'habi- 
tude que par une veritable devotion , et qui ne 
laisse a l'oisivete d'autres ressources que celles de 
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plaisirs d'autant plus coupables qu'ils sont obliges 
d'etre plus caches. N^anmoins , ces habitudes re- 
ligieuses contractees des l'enfance et imposees au- 
tant par V usage que par la foi , impriment a tontes 
les classes , en Angleterre, pour les choses de re- 
ligion et de pudicite' , un caractere de decence et 
de respect qu'un etranger observe avec plaisir. 

Bulwer attribue principalementl'esprit religieux 
des Anglais a Tennui d'une vie monotone. « Une 
» des raisons , dit cet auteur, souvent plus inge- 
» nieux que profond, qui fait que parmi toutes les 
y* nations nous nous attachons plus fortement aux 
» consolations de la religion , c'est que nous avons 
» culture* avec une reserve plus parcimonieuse les 
» fascinations du monde. » 

Mais je lis dans une vieille chronique d'Angle- 
terre que « la.legerete etait au XIV* siecle un des 
» grands defauts des jeunes filles qui se condui- 
» saient fort pen de'cemment a l'eglise ou se com- 
» raettaient les irreverences les plus revoltantes. 
» Le temple semblait transforme en un lieu de 
» commerage et de distraction* Les hommes y ve- 
» naient accompagne* de leurs chiens de chasse 
» et le faucon sur le poing, pour y parler de leurs 
i> affaires, s'assigner des rendezvous, ou faire 
» etalage de leurs beaux habits. » A la meme epo- 
que , on aurait trouve plus de decence et une foi 
plus reservee en France : Comment se fait-il done 
que le contraire ait lieu <Je nos jours? 
i. 1 9- 
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La raison n'en provient-elle pas da caractere 
different de la relbrme dans les deux pays? Severe 
et fanatique en Angleterre , oii le puritanisme do- 
rainait , elle a toujours revetu en France an carac- 
tere plus moqneur que serieux , une forme plus 
philosophique que religieuse, a commencer par le 
moine secularise firasme, et a finir par Fepigrarame 
incarnee dans Voltaire et toute la secte des etprit* 
forts de la fin du XVIII* siecle , qui , par leurs sar- 
casmes et leur rire sceptique, ont pea a pea de- 
trait toute espece de foi. 

Les mille sectes qui ont divise" et qui divisent 
encore 1' Angleterre, y ont , par la nature memede 
1'esprit de proselytisme, entretenu la ferveur en se 
controlant les unes les autres, tandis qu'en France, 
au contraire , nos predicateurs de reforme , loin 
d'exciter au rigorisme prechaient en meme temps 
le material isme et l'incr^dulite. Joignez a cela 1'es- 
prit meme de not re clerge franca is, et vous aurex 
tout le mot de l'enigrae. En Angleterre, il vous est 
permis d'etre de quelque religion que ce soit; 
mais il faut que vous ayez une religion , sans la- 
quelle on vous rejetterait de la soci&e. En France, 
au contraire, les pretres catholiques nous preTerent 
sans religion plut6t que d'une religion differente 
de la leur. Sans religion , ils esperent que nous 
rentrerons dans le giron de I'eglise. Si , an con- 
traire , nous adoptions avec ferveur une croyance 
religieuse opposee, ils desespereraient davantage, 
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et avec raison je crow ,. de nous ramener a eux. II 
s'est done trouv6 ane &joque en France ou le bon 
ton permettait , autorisait memo a parler legere- 
ment des cboses sacrees. II etait presque honteux, 
alors , de soutenir les interets de la religion battue 
enbrecbe. Dans la Grande-Bretagne, au contraire, 
plus on est alle" , et plus on a montre de haine et 
d'intolerance pour la pbilosophie sceptique des 
Bayle et des Locke. Si ce dernier merae revenait 
de nos jours dans son pays , je doute qu'il lui fut 
possible d'y publier ses oeuvres completes , sans 
s'exposer au sort de lord Byron, le poete incredule 
et exile\ 

Avec cette haine de toute philosophic raison - 
neuse , on ne voit pas cependant que les Anglais 
soient fortement attaches a la religion dans la quelle 
ils ont 6te nourris. 

Discuteur de sa nature, leprotestantisme n'exige 
pas , corame le catholicisme , Funite dans la foi ; 
aossi, ne saurait-on se faire une idee du nombre 
infini de sectes et de confessions differentes qui se 
partagent l'Angleterre, et surtout de la facilite 
avec laquelle une croyance nouvelle se preche et 
s'etablit. 

Qu'un nouveau mode d'interpreter la Bible et 
I'Evangile passe par le cerveau d*un inspire* , aus- 
sit6t il ecrit, il parle, il preche, a defautdela 
presse ou d'une eglise, la premiere borne lui suffit; 
bient6t des auditeurs Tentourent , l'ecoutent ; son 
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argumentation les &onne, .4a foi vive et nouvelle 
les seduit. Au bout de quelques jours, il compte 
quelques adeptes; les nouveaux proselytes en font 
d'autres a leur tour ; peu a peu le troupeau se 
grossit, on bdtit une eglise ; a cote de Feglise (c'est 
toujours Fusage) , une ecole s'eleve , des enfants 
y accourent, y recoivent Finstruction religiense, 
selon la nouvelle lithurgie, et voila en pen de 
jours une secte inventee, prechee et impatronisee 
au milieu de toutes les autres, qui la souffrent tran- 
quillement et lui donnent droit de bourgeoisie, en 
lui accordant tolerance et repos. 

Gette tolerance universelle de toutes ces sectes 
ne s'est, du reste, introduite qu'ik la suite des temps 
et apres de longues luttes, de violentes reactions. 
L'ficosse surtoutn'a point perdu lameraoiredufou- 
gueux reformateur John Knox, le briseurd'images, 
non plus que le souvenir de ses fanatiques adhe- 
rents, qui tenterent d'incendier le chateau d'Holy- 
Rood, pour aneantir d'un seul coup un edifice 
impregne pour eux de trop de souvenirs j&uitiques 
ou mondains! Peu a peu, ces moeurs violentes se 
sont adoucies, le droit de libre discussion que 
chacun s'arrogeait, a force progressivement a 
respecter ce droit dans les autres ; ainsi s'est eta- 
blie cette tolerance religieuse, universelle, qui 
f'rappe un etranger. Un pas immense, tontefois, 
reste encore a f aire , cette tolerance qui s'est infil- 
tree graduelleraent dans les moeurfr, n'a point en- 
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tierement penetre" dim les lois. La liberty des 
cultes, autorisee par 1'usage, n'est point encore 
ecrite dans la constitution. On n'a pas oublie de 
quelle energie il a fallu que les catholiques ap- 
puyassent nagueres la plus juste des reclamations 
pour obtenir d'etre 6manoip6s ; le bill d'emancipa- 
tion des Jnifs a 6t6 rejete* en 18S5 , et dans toutes 
ces discussions de reforme , soit politique , soit re- 
ligieuse, on voit toujours le clerge anglican se de"- 
chainer en declamations les plus retrogrades et les 
plus furibondes. G'est surtout dans la defense de 
ces dimes immenses qui engraissent le clerge angli- 
can des sueurs du peuple, que pretres et nobles se 
montrent obstin&. Ecoutez-les : toucher aux dimes, 
c'est toucher a l'autel ; reduire les dimes , Vest atta- 
qaer la religion ; changer la destination des dimes, 
c'est livrer 1'Angleterre au papisme. Sur sept 
millions d'habitants, l'Irlandd%ompte six millions 
de catholiques ; eh bien ! il fant que ces six millions 
de catholiques, la plupart pauvres et denues de 
tout, s'extdnuent pour enrichir les ministres pro- 
testants et fournir a ceux-memes qui ne resident 
pas au milieu d'eux, les sommes qui doi vent entre- 
tenir leur faste au sein des delices de Londres. 
C'est quand on a pen6tre* dans les profondeurs de 
ces iniquites qu'on n'est plus 6tonne* de I'influence 
immense que possede dans son ilenatale l'agitateur 
O'Connell , dont Feloquence sauvage et la male 
energie se retrempent chaque jour a la vue des 
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raalheurs et de l'injuste oppression qdi pesent sur 
ses freres. 

A part cet esprit d'envahissement qui, a toutes 
les epoques , dans tous les temps , a distingue" les 
ministres de toutes les religions , il faat se bien 
convaincre que des motifs plus puissants encore 
influent en Angleterre sur les membres de la no- 
blesse et du clerge , pour en faire les ennemis de la 
reforme. Le premier et le plus fort de tous ces mo- 
tifs , c'est le droit d'ainesse conserve* intact, inalgre 
les progres de la civilisation , dans la constitution 
anglaise; d^bri ancien, mais vivace de ces instil 
tutions feodales , dont le code britannique est en- 
core tout encorabre*. 

En vertu de ce droit d'ainesse, inviolable et 
force , qui pese comme un plomb sur tout citoyen 
des trois royaumes, et dans lequel raristocratie 
puise sa force principale en concentrant les for- 
tunes , un seul enfant dans une famille emporte 
rhe>itage de ses peres et laisse ses freres dans le 
denuement, ou plut6t les laisterait , si les places 
de Farmee et du clerg6 n'etaient exclusivement 
abandonnees aux cadets de famille. En efiet, on 
pere n'a d'autre ressource , s'ii veut assurer un sort 
independant a ceuxdeses enfants que la lot desheV 
rite, que de leur acheter un grade dans Farmee, 
de leur obtenir par ses protections un rang dans la 
marine royale , ou enfin , de leur faire prendre part 
au gateau du clerge* en les envoyant de bonne 
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heare suivre les ooars de theologie aux Universites 
d'Oxford ou de Cambridge. Mais avec la paix et 
surtout avec l'esprit anti-militaire des Anglais, les 
grades dans I'armee et meme dans la marine de- 
viennent de plus en plus chers et rares , il ne res- 
tera bientdt que les benefices eccl&iastiques : on 
voit done bien l'impossibilite de require les dimes ! 
car e'est ainsi que de tout temps on a couvert d'un 
manteaa sacre des inter ets mondains. On ne peat 
se faire d'idee combien 1 'avarice, la cupidite et 
l'ambition , percent a travers la pauvrete deguenil- 
lee des arguments employes a defendre les dimes 
et a repousser toute reTorme. Les reformes , d'ail- 
leurs, ne se tiennent-elles pas toutes par la main? 
Les dimes abolies ou reduites , les grades dans I'ar- 
mee devenus plus rares et cotes a un prix plus 
eleve , que deviendra cette nuee devorante et affa- 
mee des cadets ? Tranquille ou supportant du moins 
en patience sa desherence , tant qu'elle a pu voir 
son pain quotidien assure* , ne se revoltera-t-elle 
pas contre Finiquite du droit d'ainesse , si ce droit 
exorbitant n'a plus pour contre-poids les bene- 
fices de l'eglise et les pensions de l'etat ? G'est alors 
que les cadets , forts de leur bon droit , de la jus- 
tice de leur cause, exigeront peu a peu que les gra- 
des ne soient plus vendus au plus offrant, mais 
donnas aux plus anciens et aux plus dignes ; qu'ils 
demanderont le partage avec leurs aines; et, 
quand ils voudront toutes ces choses fortement , 
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ils lea obtiendront, parce que, n'ayant pas compte 
sur une fortune toute venue , ils sont les plus ha- 
biles ; parce que , comme il n'y a qu'un aine* contre 
plusieurs cadets , ils sont les plusnombreux. Ainsi 
1'aristocratie , qui sent ses intents compromis , 
qui Toit dans la question des dimes une question 
de Tie ou de mort pour elle , n'accordera que par 
force et apres une lutte longue et violente , la re- 
duction de ces dimes , qui entraine avec elle l'a- 
bolition et du droit d'ainesse et de la vdnalite des 
grades dans l'armee. Mais enfin , quelque obstacle 
queTavarice, Fambition, l'orgueil et.rentetem.ent 
de la noblesse opposent a ces relbrmes , elles an- 
ront lieu , parce que le peuple , qui paie les dimes 
de ses sueurs , ne veut plus les payer : il est las dm 
fardeau , et ne consentira plus a le supporter pour 
un clerge* qui lui est inconnu, pour un clerge aria- 
tocrate et fier , qui ne descend plus jusqu'a lui , 
qui ne visile plus sa cabane , qui ne soulage plus 
ses miseres , qui n'adoucit plus ses douleurs , qui 
enfin, en deposant les deniers a distribuer aux 
pauvres entre les mains de VOverteer, a fait aban- 
don de la portion la plus belle de ses antiques 
prerogatives et a materialise* la chanted Le peuple 
anglais ne connait plus sespretres, et, s'ii res- 
pecte sa religion , il en ignore les ministres : pour- 
quoi done s'interesserait-il a eux ? 

Mais , assez de considerations generates : exa- 
minons maintenant le materiel de la religion en 
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Angleterre ; laissons a part le fond , et &udions la 
forme. Nods avons vu deja que l'Anglais , vif , ar- 
dent , actif , patient , se pretant a tout , Be pliant a 
tootes les exigences de son etat ou des fonctions 
dans la vie exterieure ou publique , rentre' sous le 
toit de la famille , veut y trouver et ses aises et le 
repos : eh bien ! ce gout du comfortable au logis 
le suit a l'eglise , sa seconde deraeure. La, comme 
chez lui , il lui faudra un lieu clos , un siege com- 
mode et chaud , des fenetres et des portes imper- 
meables a la froide atmosphere d'un climat bru- 
meux ; la , comme chez lui , il lui faudra l'etiquette 
do la forme et la distinction des rangs sociaux, 
Ne vous attendez done pas , tous etranger voya- 
geur, a rencontrer dans la chapelle protestante 
d'un Anglais l'egalit£ reelle, le pele-mele des 
chaises que vous trouvez en France dans toutes 
nos eglises catholiques. La, point de chaises comme 
chez nous, mais des bancs encaisses, a dossiers 
carres, a marche-pied et prie-Dieu garnis de 
coussins; point de nef spacieuse et libre : un vaste 
salon divise* en cases separees par la boiserie des 
bancs ; trois passages etroits et souvent garnis de 
tapis en sparterie pour donner a ces bancs un 
libre acces ; des rideaux de taffetas portes sur de 
luisantes tringles en cuivre pour garantir du vent 
les bancs rapproches de la porte 5 enfin , des bou- 
ches de chaleur ouvertes dans le pave du temple, 
donnant pendant l'hiver acces a un air chaudement 
1. 20 
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terapere, qui permette aux ames devotes de s'aban- 
donner sans aucune des genes de ce baa monde 
aux douceurs de l'extase et de la contemplation. 

Temples. — A examiner de pres le peuple anglais, 
il est impossible de ne pas reconnaitre en loi le 
peuple le plus completement religieux de notre 
epoque. Pendant que Ton s^curalise les inoines en 
Espagne , que Ton y brule leurs couvents ou au 
moins qu'on les en chasse, les temples se multiplient 
sur tous les points de la Grande-Bretagne. La, pas 
de ville sans de nombreuses eglises, pas de rue 
sans chapelle. Londres renferme une corporation 
dont le but unique est d'accroitre les anciens Edi- 
fices religieux et d'en batir de nouveaux ; et, certes, 
a voir ce qai se passe, on se persuade aisement que 
cette soci&e' ne reste pas oisive. 

Le genre d'arcbitecture le pins generalement 
adopte pour les eglises modernes en Angleterre, 
parait etre le gothique des XVI e et XVII e siecles, 
mais depourvu en grande partie de ces fines d£- 
coupures, qui encadraient si delicatement d'une 
broderie en dentelle les fenetres , les portiques et 
les clocbetons. Les formes actuelles sont plus unies 
et plus carrees. A l'interieur, . les temples sont 
simples; ils n'offrent qu'un seul batiment carre\ 
ou tout est menage* pour tenir le plus de monde 
possible dans un plus petit e space. Ainsi , le pave 
inferieur sera garni de bancs, tandis que des tri- 
bunes larges et spacieuses ou supportees par de 
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legeres colonnes de fonte, regneront autour de 
trois c6tes de l'eglise, et contiendront d'autres 
bancs en gradins. An fond de l'eglise est nn abside 
plus &roit et pen profond , ou est dresse* un autel 
depourvu d'ornements. G'est la que siegent les 
membres dn clerge\ Pour pen&rer dans une cha- 
pelle, les fideles franchissent la porte exterieure 
qui donne d'abord acces a un vaste vestibule ou 
parvis. De oe parvis ou penetre a l'inteneur par 
une on deux portes etroites , qui ferment herme- 
tiquement, tandis qu'a droite et a gaucbe deux 
escaliers conduisent aux tribunes. Directement 
au-dessus du vestibule , sont installs 1'orgue et les 
bancs des choristes , contigus aux tribunes. 

En avant de l'abside , a droite et a gauche , sont 
dressees deux chaires designees cbacune sous un 
nom different : celle de droite s'appelle the pulpit, 
c'est la cbaire a precher ; celle de gauche, nominee 
the desk, est pendant tout l'office occupee par un 
eccte siastique charge d'interrompre, a des instants 
donnes, le chant des hymnes par la lecture de 
quelques versets de la Bible, qui repose devant lui, 
sur un somptueux coussin de velours cramoisi. Au 
pied du desk, la voix sourde et lente du clerc de la 
paroisse murmure les repons. 

Si les reformateurs puritains d'ficosse ont, dans 
leur zele fanatique, d&ruit et brise* partout les 
images, ils n'ont pas, heureusement pour les beaux 
arts, trouv4 d'imitateurs dans les protestants An- 



232 RELIGION. 

glais; ceux-ci ont, an contraire, saintement respecte' 
les vitraux colories de leurs ^glises. Les etudiante 
d'Oxford montrent encore avec orgueil les belles 
images des saints dont sont onuses les croisees des 
chapelles de plusieurs de lenrs colleges, et un grand 
nombre d'eglises mode me 8 s'empressent de se 
conforroer a eet antique usage. Je pub signaler, 
entr'autres , la croisee principale d'une eglise de 
Shrewsbury, dans le Salopshire, sur les vitraux de 
laquelle est peinte une assoraption, qui offre a 
la contemplation des devots une sainte et belle 
figure de Vierge. Sous les rapports architectural!!, 
je trouve done que le clerge anglais s'entend beau- 
coup mieux aux decorations et aux restaurations 
d'eglises que nos pretres francais, generalement 
si denues de ce bon gout et de ce sentiment artis- 
tiques qui presidaient il y a plusieurs siecles a la 
construction et a l'orneraent des temples catho- 
liques. Combien de fois n'ai-je pas vu avec douleur 
de beaux et antiques Edifices religieux, dont a force 
de depenses, de peines et de Boins, on etait parvenu 
a faire d'afifreuses eglises couvertes d'un jaune et 
d^goutant badigeon. Et e'est en se laissant ainsi 
deiiorder de toutes parts, par les sciences, Fin- 
dust rie et les arts, que le clerge* catholique a perdu 
cette influence direc trice qui fit sa gloire et sa force 
aux- premiers siecles du christianisme. Si une nou* 
velle gloire l'attend , si une nouvelle puissance lui 
est destinee, il ne pourra certainement reconquenr 
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cette gloire et cette puissance qa'aux prix d'une edu- 
cation toute nouvelle, varied, profonde, et dans les 
beaux-arts , et dans la science , et dans 1'industrie, 

Crrrbotiies du Cults. — J'ai deja cite* quelques 
lignes de Bulwer dans ce chapitre. J'emprunterai 
encore a cet auteur les reflexions suivantes, qui 
peignent parfaitement l'effet produit sur raoi par 
les predicateurs anglicans, auxquels la (licence et 
le dfcorum ne permettent jamais de s'abandonner 
aux inspirations irr^gulieres d'une eloquence im- 
provisee. 

« Un respect des convenances, et des conve- 
» nances seules , dit le critique anglais , une con- 
» viction que tout est mal dans ce quis'en eloign e, 
> que tout est hypocrisie dans ce qui les depasse, 
» refroidit le zele de nos ministres : l'eloquence 
" est de mauvais ton ; le monde aristocratique ne 
» peut pas souffrir que les pretres et les femmes 
» fassent trop de bruit. Le predicateur le plus en 
» vogue, qui, dans la chaire, se laisserait emporter 
» par son zele pour le salut des ames , improvise- 
» rait une figure de rhetorique trop brillante , ou 
>• s'abandonnerait a une gesticulation trop fou- 
» gueuse , passerait inevitablement pour manquer 
>» a la dignite de son caractere. — Bossuet se fut 
» deconsidere* parmi nous, et Saint-Paul eut passe 
» pour un charlatan ridicule. 

n Entrez dans ce temple encombre de fideles , 
» — c'est une eglise a la mode : vous voyez avec 

I. 20. 
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>» quelle proprete* elle est tenue , avec quels soins 
n minutieux elle est peinte ; vous adbmirez l'eclat 
» des clous donSs qui fixent un fin drap ecarlate 
» au dossier des bancs du beau monde ; quel air 
» respectable resplendit sur le visage du clero I h 
h jeune vicaire preVient par ses manieres Elegantes. 
» — Le recteur s'avance vers la chaire, il va pre- 
» cher : ce recteur est un bomme de merite ; il 
>» ne peut manquer d'etre bient6t fait eveque , se 
» repete-t-on avec confiance , car il a public an 
» drame grec, et servi de pr^cepteur a lord Glitter. 
» — Eh bien ! observez-le. — Quelle raonotonie 
» dans sa voix ! — Quelle froideur dans son geste! 
» — Quel calme compost dans tous ses traits!.... 
» — Mais , ecoutons ce qu'il dit : — Redoutez le 
» courroux du Seigneur suspendu sur vos tSles! — 
» Souvenez-vous de voire dme immortelle. Rappelez- 
» vous y oh! rappelez-vous bien la responsabilitS qui 
>» phse sur vous I Vous auret a rendre un eompie 
» sSvere et terrible de vos actions ! Ce comple 9 ilpeut 
» vous Sire a V instant mime demands / Etes-vous 
» prSts ? — Voila les paroles passionn&s qui de- 
» coulent de ses levres ; cependant il les delrite de 
n ce ton nonchalant etfaible, avec lequel un bomme 
» ennuye* demanderait a son valet de chambre : 
» John, est'il bientSt Vheure de diner? » 

Je ne connais done rien de plus triste , de plus 
lugubre, de plus torpe'fiant que ces sermons ma- 
nuscrits, que ces paroles coraateuses, quitombent, 
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oamieux qui descendent en notes soporifiques du 
desk et da pulpit anglican . Une chose , cependant , 
reroplie de charrae ra'attirait dans les temples bri- 
tanniqaes et me faisait braver l'odieuse monotonie 
du rituel et des sermons , c'etaient les chants des 
hymnes. Les Anglais protestants ont parfaitement 
compris l'influence da chant snr le cceur, aussi 
ont-ils toujours donne a cette partie essentielle du 
culte une attention particuliere. Leurs maitres de 
chapelle, recusa Oxford ou a Cambridge, subissent 
des<£preuvesuniversitaires, etre9oiventen ^change 
an titre de doctear en musique. Au moment de 
l'office divin , l'orgue , tenu par quelqu'artiste de 
merite, accompagne toujours la voix ; et les hym- 
nes, en langue Tulgairo , chanted par des choeurs 
d'homme8 , de femmes et d'enfants , exercent sur 
Pauditoire one influence d'une douceur ind^finis- 
sable. Ravi par cette harmonie inaccoutumee qui 
ne formait, pour moi Stranger, que des sons pres- 
que inintelligibles mais suaves, j'oubliais mon 
isolement sur une terre lointaine ; mon esprit , 
entraine dans une douce reverie revenait au mi- 
lieu de la France, au sein de ma famille, de mes 
amis; je priais pour eux , je me croyais avec eux, 
et cette espece d'affaissement moral cause* par le 
delaissement que ressent tout voyageur solitaire, 
quel que soit d'ailleurs l'intrire't que lui offrent 
les contrees qu'il parcourt, se trouvait un moment 
dissipe'e. 
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Le catholicisme anglais , necessairement in- 
fluence par son voisinage avec des sectes dissiden- 
tes , s'cst modifie par ce contact. Si , pendant la 
grand'messe , l'officiant psalmodie encore sur lea 
notes gregoriennes \* Preface , le Paler; le choear 
et les fideles , accompagnes de l'orgue , chantent 
sur une musique plus savante et plus moderne les 
autres parties du service divin, telles que le Kyrie 9 
le Credo, le Sanctus, etc. II existe meme a Londres, 
TV arwich- Street , une delicieuse petite chapelle 
catholique , aussi soignee , aussi fashionnable 
qu'aucun temple des episcopaux , dans laquelle 
l'ofnce divin se celebre tous les dimanches en pre- 
sence d'une reunion choisie , avec une pompe et 
une solennite particuliere. L'orgue, touche par un 
musicien distingue, prete son concours a un choear 
compose des premiers sujets , tant hommes que 
femmes, du Theatre Italien ; ce sont les Lablache, 
les Rubini, les Grisi, lesMalibran, qui font retentir 
de ravissants accords cette chapelle favorite. Nos 
pretres de France qui proscrivent une pareille 
composition de choeurs, ignorentdonc quelle puis- 
sance religieuse et moralisante existe dans ces 
sublimes concerts ? vingt fois, surtout a nos messes 
des morts, j'ai maudit la voix monotone, les chants 
vulgaires et surannes de nos choristes ignorants 
lesquels me faisaient prendre en antipathic et le 
culte et ses ministres qui , pour le salut des morts, 
suppliciaient les vivants. Vingt fois, au contraire, 
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je 81U8 sorti meilleur, plus religieux, plus humain 
de l'Opera , oai de l'Opera apres lea celestes accents 
da Mosede Rossini, oa da Robert de Meyer-Beer. 
Si les moines et les pr&res da Xl e siecle in- 
ventaient l'harmonie et l'echelle musicale mo- 
derne, ils faisaient une belle revolution dans Tart 
et marchaient a la tetedu mouvement artistique ; 
mais vouloir conserver les meraes notes, les radioes 
chants , les meraes modulations apres que sept 
cents ans d'etudes et de travaux ont perfectionne 
la science musicale , c'est se montrer maladroite- 
raent retrograde , et repoasser au XIX e siecle les 
moyens meme de moralisation et de proselytisme 
si heureusement feconds au XI e . C'est un fait ge- 
neralement admis, rien ne vieillit plus vite que la 
musique; quel char me veut-on done nous faire 
tronver a des modulations usees depuis dessiecles. 
Je ne comprends la religion qu'au milieu des 
choeurs des Anges; tout le reste, sauf uneeloquence 
jeune, vive, enthousiaste, n'est rien dans un tem- 
ple et refroidit l'auditeur. Oh ! qu'il a bien compris 
cette pensee , celui qui ecrivait naguere : « Oui , 
« la musique , c'est la priere , c'est la foi , c'est 
w Famitie\ c'est l'association par excellence. La, ou 
* tous serez seulement trois reunis en mon nom, 
» disait le Christ aux Ap6tres en les quittant, vous 
» pouvez compter que j'y serai avec vous. Les 
» Apotres condamnes a voyager, a travailler, et a 
» souffrir , furent bientdt disperses. Mais , lors- 
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» qn'entre la prison et le martyre , enlre lea fera 
u de Gaipfae et les pierres de la synagogue , ils ve- 
il naient a se rencootrer , ils s'agenouillaient en- 
» semble snr le bord da chemin, dans qnelqae 
» bois d'oliviers , ou vers le faubourg de quelque 
» ville , dans une chambre haute , et ils s'entrete- 
n naient en commun du maltre et de Fami Jesus, 
» du frere et du Dieu au eulte duquel ils avaient 
» voue* leur Tie ; puis , quand chacun k son tour 
» avait parte , le besoin d'invoquer tons a la fois 
» les manes du bien-aime leur inspirait sans doute 
» la pens^e de chanter, et sans doute aussile Saint- 
» Esprit qui descendit sur eux en langues de feu, 
» et qui leur revelait les choses inconnues, leur 
» ayait fait don de la langue saeree qui n'appar- 
» tient qu'aux organisations elues. Oh ! soyez-en 
» surs, s'il exista des 6tres assess grands devant 
>» Dieu pour meViter d'acqueYir subitement des 
» facultes nouvelles , si leur intelligence s'ouvrit , 
n si leur langue se delia, des chants divins durent 
» decouler de leurs levres , et le premier concert 
» d'harmonie dut f rapper les oreilles r a vies des 
» homines . » 

Aujourd'hui, tout le monde apprend la musique ; 
un mouvement de reaction religieuse , apres un 
siecle d'ath&sme, semble, par un besoin irresisti- 
ble de Fame , rappeler la fouJe dans nos temples 
d&erts ; pourquoi nos pretres catholiques ne tire- 
raient-ils pas parti de'cette Education nouvelle et 
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de ce mouvement retigieux ? Rien ne serait plus 
facile que d'obtenir de nos jeunes demoiselles d'unir 
chaqae dimanche leurs voix en choeur dans nos 
eglises, one tribune contigue a 1'orgue les isolerait 
de la foule et les rapprocherait de rinstrument ac- 
compagnateur ; de jeunes enfants de choeur, for- 
mes par la methode Choron , joindraient leurs 
accords a ceux des femmes , et nous aurions ainsi 
des cantiques delicieux , ravissants. Rien dans la 
liturgie romaine ne s'oppose a ce progres : que le 
catholicisme l'emprunte done a la reforme. 

Constitution akligibuse. — EglUe anglicane. — Le 
clerg£, en y comprenant toutes les personnes enga* 
gees dans les ordres et rev&tues de quelques Amo- 
tions eccl&iastiques, jouissent de certains privile- 
ges, ousont soumis a certaines restrictions qui leur 
sont particulieres : ainsi , ils ne peuvent etre con- 
traints ni au service militaire, ni aux fonctions de 
jur6, ni etre appel& devant la court-lee t (espece de 
tribunal secondaire), pour y preter le serment de 
fidelity au souverain et aux lois du royaume, connu 
sous le nom de frank pledge : on ne peut encore 
arrdter un eccl&iastique pour un cause civile, du* 
rant l'office religieux ni memo pendant qu'il se 
rend de cbez lui a l'eglise , ou quand il en re- 
vient. Par contre les pretres de l'eglise anglicane 
ne peuvent etre 6\us a aucune cbarge civile , telle 
que celles de Sheriff, de Bailly ou de Constable, etc • . 
Jl ne leur est pas permis non plus de sieger a la 
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chambre des communes. Sans le consentement de 
son eV&que , nn membre da clerge anglican est 
priv6 du droit de prendre a bail une ferme de plus 
de 80 acres (32 hectares 32 cent.) sous peine de 
payer une amende de deux livres sterling (50 fr. 
40 c.) par chaque acre exceptant le nombre legal. 
H est (Sgalement deTendu aux eccldsiastiques de 
faire aucun commerce ou de vendre ou d'acheter 
quoi que ce soit dans une intention de lucre , sous 
peine de perdre la valeur entiere de l'objet achet£ 
ou vendu ; toute convention commerciale contrac- 
ted par eux est nulle de droit ; cependant, il leur est 
permis de vendre le produit deleurs fermes, ou d'a- 
cheter ce qui peut 6tre necessaire a leur exploita- 
tion, pourvu toutefois qu'ils s'abstiennent de parai- 
tre en personne sur les foires et sur les marches. 

Malgre cette defense et malgre' la nullite* de 
leurs conventions commerciales , ces titres sont 
valables vis a vis des tiers , et un pretre pent dtre 
condamne* comme failli. 

Les pretres anglicans supportent, comme les 
autres citoyens , les taxes imposes par le parle- 
ment , a moins de clauses contraires. lis concou- 
rent, en raison des dimes qu'ils recoivent, au 
paieraent de la taxe des pauvres. 

Voici les titres et degres de la hierarchie an- 
glicane : archeveque , e'veque , doyen , chanoine 
et pr&endier, archidiacre, recteur, vicaire, cure* 
et clerc , si ce dernier est dans les ordres. 
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L'archeveque est le superieur ecoleaastique 
d'une province. II surveille les eVeques et toot 
le clerge de cette province , et pent lancer contre 
eux des mandements d'interdiction pour motifs 
reconnus. 

L'archeveque de Gantorbery est eveque m&ro- 
politain et primat de tout le royaume. C'est a lui 
qu'appartient le privilege exclusif de couronner 
les rois et les reines d'Angleterre. II distribue les 
dispenses ecclesiastiques pour tous les cas que ce 
soit. II peut deleguer le droit de conferer tous les 
degres universitaires , sauf ceux d'ou derivent cer- 
tains privileges , qu'il n'appartient qu'aux univer- 
sites de Cambridge et d'Oxford de conferer. 

Les fonctions et rautorite* des eveques , s'etan- 
dent a la surveillance des moeurs des pretres et 
des citoyens de leur diocese ; ils peuvent les frap- 
per d'une censure ecclesiastique ; et , a cet effet, 
ils ont une cour tenue par leur chancelier. Ils 
ordonnent les pretres et les pourvoient de bene- 
fices, distribuent les dispenses de manage, consa- 
crent les eglises, donnent la confirmation, et 
prononcent les interdictions et les excommunica- 
tions. Les eveques et archeveques recoivent leur 
institution canon ique directement de la couronne, 
bien qu'ils soient censes elus par le doyen et le 
chapitre , qui composent le conseil des eveques. 
Les chanoines et les prebendiers dont le chapitre 
est compose*, sont nomme's tant6t par le roi, tan- 
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t6t par lea eveques; quelquefoia ila sont elus par 
le chapitre lui-ineme. 

L'archidiacre exerce en soua-ordre de ton eve- 
que une juridiotion ecclesiaatique aur tout ou par- 
tie d'un diocese. 

Lea emplois eccleaiastiquea les plus nombreux , 
sont ceax du parson et du vicaire. Leura fonctions 
respondent a celles du cure en France. La diffe- 
rence entre le parson et le vicaire , eat celle-ci : le 
parson exerce directement , en son propreet prive' 
nom, et permit tous lea revenua de sa cure; le 
vicaire n'eat que le delegue d'un bendficier titu- 
laire dont il remplit lea fonctions , moyennant une 
part determinee dana les revenus de la paroisse. 
Pour exercer les fonctions de parson ou de vicaire, 
il faut avoir 6te ordonne pretre , c'est-a-dire avoir 
obtenu [e titre de clerc dans les ordres. Ge litre ne 
peut s'obtenir avant 2<4 ana re vol us. II suffit d'avoir 
atteint sa vingt-troiaienie annee pour etre ordonne 
diacre. Le diaconat n'imprime pas, du roste, 
eomme celui de pretre , un caractere ineffacable ; 
le diacre qui n'a pas encore recu lea ordres saorea 
comme pretre , peut toujoura renoncer a Petat ec- 
cl&iastique , redevenir laique et embraaaer ioute 
autre profession. Au pretre aeul est confine I'admi- 
nistratton des aacrements. Un diacre ne peut pre- 
cher qu'aprea avoir ^te entendu et autoriae par son 
eveque. 

Avant d'etre ad mis a un benefice quelconque , 
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on raembre du clerge anglican doit toujours faire 
sa declaration de conformity a la liturgie anglt* 
cane , et , dans lea denx mois qni suivent son 
institution , il doit lire publiquoraent en chaire lea 
39 articles de religion, rddigds comme symbole 
en 1862 , par le synode de Londres, ainsi que son 
adhesion a ces articles. 

Un eveque est en droit de refuser a un clerc 
l'institution ecclesiastiqoe , pour cause d'herdsie , 
d'immoralite ou d'ignorance. . 

II n'est permis a aucun eceUsiastique d'avoir 
deux domiciles separes , sauf dispense ; et , merae 
dans ce cas , les deux domiciles ne doivent pas 
etre a plus de trente railles (environ 12 lieues) l'un 
de l'autre. Enfin , pareille dispense ne peut etre 
accordee qu'a un ecclesiastique recu Maltre es-arts 
dans Tune des university de Cambridge ou d'Ox- 
ford. La non- residence ne peut egalement etre 
autorisee que dans de certaines limites et a de 
oertaines conditions. 

Le degre le plus infeVieur de la hieVarchie an* 
glicane est celui de curb. Le cure" est en general 
charge* des memes fonctions que le vieaire ; mais 
la plupart du temps il ne les exerce que comme 
interimaire. L'eccl&iafttique prepose a une pa- 
roisse, doit, sous peine d'amende, tenir un registre 
des baptemes, des naissanoes et des deces, ce qui 
n'empeche pas que ces registres ne soient en 
general fort mal tenus : aussi les Anglais un pen 
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initios & notre administration francaise , nous en- 
vient-ils avec raison , nos registres de l'4tat civil , 
si precieux pour le maintien de Fdtat et de la 
fortune de tons les citoyens , et la constatation de 
l'identite de leur personne. 

Catholiques aoHAiifs. — Autrefois nne legislation 
exclusive et barbare pesait sur les catholiques an- 
glais; arreted h chaqne pas par le serment du 
Test act, ils ne pouvaient remplir presqu'aucune 
fonction publique. Gr&ce aux dispositions plus 
avancees , inspirees par le progres des lumieres , 
et introduces depuis quelques ann^es dans la con- 
stitution anglaise, les catholiques ne sont plus 
inhabiles qu'a un tres-petit nombre d'einplois , et 
encore la plupart de ces emplois rentrent-ils dans 
l'ordre eccMsiastique , et seraient-ils refuses par 
les catholiques eux-inemes, si, par impossible, 
ils se trouvaient promus a des fonctions opposees 
a leurs croyances religieuses. 

Avant d'entrer en fonctions , nn officier public 
&ait, dans la plupart des cas, en vertudu Test 
act, astreint a communier selon le rite anglican. 
11 devait ensuite preter un serment par lequel il 
declarait ne pas croire a la transubstantiation de 
Thostie dans le sacrement de l'Eucharistie. On 
concoit que de pareilles formalites excluaient ne*- 
cessairement les catholiques de tout emploi public. 
Depuis le bill d'einancipation des catholiques , le 
serment exige* par le Test act a 4i6 remplaoc' 
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par le serment suivant, que tout sujet anglais ca- 
tholique doit preter et signer avant d'entrer en 
fonctions : 

« Moi, N , promets et jure en sinceYite% 

» que je serai fidele et loyal a sa majeste* le roi 
» GuilJaume IV ; je le defendrai de tontes mes 
» forces contre quelque conspiration on attentat 
» que ce soit , dirige* contre sa personne , les droits 
» de sa couronne ou sa dignite; je m'efforcerai 
» egalement de reveler et de faire connaitre a sa 
» majeste, a ses he'ritiers et successeurs, tontes les 
» trahisons, tous les complotsqui pourraient etre 
» trames contre elle ou contre eux ; je promets 
» fidelement encore de maintenir, de soutenir et 
» de defendre de tout mon pouvoir la successsion 
» legitime au tr6ne , laquelle succession a e'te limi- 
m tee par un acte qui determine les droits de la 
» couronne, les droits et franchises des sujets, a la 
» princesse Sophie , electrice de Hanovre et a sa 
» descendance protestante ; promettant encore 
» d'abjurer tout gage de fidelite et d'obeissance 
v a toute autre personne qui eleverait ou pre*- 
» tenderait elever des droits a la couronne de ce 
» royaume. Je declare encore que je ne considere 
» point corame un article de foi pour moi , cette 
» opinion que j 'abjure et rejette , que les princes 
» excommunies ou anathematises par le pane ou 
» par tout autre autorite emanant du sie'ge de 
» Rome, peuvent 6tre deposes et immoles par leurs 
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» sujets oa par qui que ce soit; je declare encore 
» que je ne erois pas que le pape de Rome, on 
» qu'aucun prince, ou prelat, on personnage, 
n on dtat, on potentat Stranger, puisse on doive 
» avoir ancnne jaridiction , pouvoir, suprematie, 
» preeminence temporels et civils, direotement 
» ou indirectement sur ce royanme. Je jure que 
» je deTendrai de tout mon pouvoir la constitution 
» de la propriety , telle qu'elle est etablie dans le 
» royanme par les lois : je desavoue ici et abjure 
» solennellement toute intention de renverser Fe- 
» glise actuelle , &abfie par les lois du royanme ; 
» je jure encore solennellement que je n'userai 
» jamais d'aucun des privileges auxquels j'ai ou je 
» puis avoir droit par la suite, pour troubler ou 
)» afiaiblir la religion protestante et le gouverne- 
>» raent protestant dans les trois royaumes unis ; en 
>» presence de Dieu , je professe, affirm© et declare 
que je fais la presente declaration et tout ce 
qu'elle contient, dans toute l'&endue et le sens 
naturel des mots corapris dans ce serment, sans 
aucuns echappatoires, equivoques ou restrictions 
mentales quelconques. Ainsi, Dieu me soit en 
» aide. » 

De meme que les pretres anglicans, ancun pre- 
tre catholique ne pent etre elu membre du parle- 
ment. 

Depuis le bill d^maucipation, il est enoore quel- 
ques fonctions , outre cellos de Pordre religious , 
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qui lie peuvent eire exercees par des catholiqaes ; 
ce sont , principalement celles de regent da 
royaume , de lord chancellier, de garde da grand 
sceau , de lord lieutenant , depute ou gouverneur 
d'Irlande , et de haut commissaire da Roi pres l'as- 
semblee generale de Feglise d'Ecosse. 

II est express^ment deTendu aux pretres catho- 
liqaes de conserver, hors des Edifices consaores au 
culte, le costume particulier a leurs fonctions. 
Hors de ces clauses , les catholiqaes anglais jouis- 
sent maintenant de tons les a vantages et privileges 
dessujetsprotestants dela Grande-Bretagne. Reste 
encore Emancipation des Juifs a ecrire dans la loi 
poor completer ToBuvre de civilisation da XIX e sie- 
cle ; mais tout fait esperer qu'en depit de la haute 
aristocratic et de l'esprit retrograde da clerge an- 
glican, cette oeuvre de haute justice ne tardera 
pas a s'accomplir. 
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INSTRUCTION PUBLIQUE, 



SALLES D'ASILE, fcCOLES PRIMAIRES, COLLEGES, DRI- 
VERSITES, LEURS OFFICIERS, TITRES ET DEGRfe 
DNIVERSITAIRES , HfSTITDTIOWS SCIERTIFIQUES ET 
LITTER AIRES. 

Depdis le temps d'Alfred-le-Grand , le plus po- 
pulate des rois d'Angleterre et sans doute le plus 
digne de l'amour de ses so jets , nous voyons a son 
exeraplela plupart des souverains d'Angleterre, et 
a l'exemple des souverains , grand norobre de sei- 
gneurs et de riches particuliers faire a l'envi des 
fondations perp&uelles pour Tins traction de la jeu- 
nesse des deux sexes. C'est grace a cette salutaire 
impulsion donn^e des la fin du IX e siecle par un 
monarque ^claire , que 1'instruction publique s'est 
de tout temps montre'e florissante dans la Grande- 
Bretagne. Un edit du roi Henri VIII defendant aux 
laboureurs , artitants , manouvriers et domestique* 
de lire la Bible en leur particulier, prouve que des 
le commencement du XVI" siecle , les classes infe- 
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rieures meme possecUuent generalement deja. les 
elements de Ja lecture ; car il est difficile de sup- 
poser qu'on eut fait defense de lire a des gens qui 
n'aaraient pas etc dans le cas de le faire. 

Aux jours oik nous sommes , l'Angleterre pos- 
sede , sans compter ses unirersites et ses ecoles 
poor Finstrnction superieure , 50,000 ecoles de 
Urates natures : asiles pour 1'enfance ; ecoles pri- 
maires du dimanche , ecoles de la semaine , etc. 
Sur ce nombre, 20,000 sont des institutions parti- 
ticulieres et independantes ; 30,000 existent en 
vertu de fondations bienfaisantes a perpetuite ou 
de souscriptions annuelles et volontaires. D apres 
un releve statistique de 1828 , 2,000,000 d'enfants 
recevaient dans ces etablissements 1'instruction 
elementaire. Le nombre de ceux qui participant a 
la meme instruction en Ecosse est de 106,000 , ce 
qui etablit entre les enfants instruits aux ecoles 
et le reste de la population, la proportion suivante : 

En Angleterre pro- 
prement dite, 1 enfant sur 17 habitants. 

Pays de Galles , 1 dito sur 20 dito. 

Ecosse , 1 dito sur 9 dito. 

Dans plusieurs mitres pays de l'Europe , la sta- 
tistique de l'instruction publique donne les resul- 
tats comparatifs que voici : 

Prusse , 1 enfant sur 8 habitants. 

Holland© , 1 dito sur 10 dito. 

France , 1 dito sur 28 dito. 
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La coteparaison , oomme on le vott, n'estpas 
en notre favour. 

Sallbs d'asili. — Lesaalles d'asile pour l'enfanoe, 
qui se sont multiplies depuis quelques aanees en 
France, roe dispensent de m'6tendre sur la descrip- 
tion de ces ^tabtissements. La premiere fnt fondee 
en 1816 a New-Lanarck, par le celebre Robert 
Owen. Celles qui existent maintenant en Angle- 
terre se soutienneut par des dons volontaires , et , 
dans quelques localites, outre ces subventions cha* 
ritables, par une retribution de 2 pences ( 30 cen- 
times ) exigee par semaine de chaque enfant ; si 
plusieurs enfants sontfreres etso3urs, alors , quel- 
que soit leur nonibre , ils ne paient que 3 pences 
( 30 centimes ) par famille. 

Selon que les parents sont reputes aises ou indi» 
digents , leurs enfants sont admis aux ecoles 
moyennantune legere retribution ou gratuitement. 
Les Ecoles du dimanche ( sunday schools ), eonsa- 
crees a l'instruotion des enfants les plus paurres 
employes pendant la semaine dans les ateliers des 
manufactures sont presque toutea gratuites. Dans 
Londres seul 40 ou 50,000 de ces petits etres ap- 
prennent a lire ot a ecrire dans ces etablisaements 
hebdomadair.es. 

Ecoles paiHAiass. — Aneiennement , il &ait rate 
qu'une ecole ne fut pas attachee a chaque couvent 
oathoiique. La rtforme ayant entraine* la chute de 
tous ces etabtiasements on religieux , serait porte a 
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croire que la raine da catholicisme dut eire en 
mtme temps la raine de l'instruction pabliqne en 
Angleterre. II n'en fat point ainsi : le xele des pre- 
miers r&brmateurs et leur crainte da papism* y 
pburvurent. II fat ordonne par les parlements 
qu'une ^oole surveillee et dirigee par le ministre 
serait annexed a la plupart des temples protestants. 
Les reTormateurs ecossais surtont firent de cette 
disposition an article deloi severe. Et, aajourd'hni 
encore, on peat dire que, dans les deux royaumes 
nnis , un tiers au moins de leur jeune population 
est 6\by6 et instruit par le clerge* reTorm& Chaqae 
religion noavelle se croit obligee d'ailleurs de fon- 
der nne ecole k c6t6 de son eglise. C'est poar elle 
le plas sur moyen de proselytisme , et il n'est point 
neglige\ 

Depais un tres petit nombre d'annees , par 
exemple, tine eglise de la Nouvelle- Jerusalem, cette 
brancbe du Sw^demborgisme a 4te fondle a Man- 
chester. Eh bien ! cette seete tonte recente compter 
deja dans cette seale ville 800 enfants eleves dans 
trois Ecoles , dont deux poar les gar9ons et one 
poar les jennes filles. 

II existe done trois especes d'ecoles primaires : 
ecoles particulieres , ouvertes k leurs risques et 
perils par des institutears ind^pendants on par di- 
verses sectes religieuses; ecoles de charite* en 
vertu de fondations anciennes oumodernes ; ecoles 
de paroisses, entretennes aux frais de la commune 
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naut£ '.On suit dansces divers ^tabliasementsle sys- 
teme d'enseignement mutuel on simultane : quel- 
quefois les deux ensemble. Les livres d'epellation 
sont composes a vec soin. Ilexistepourrinstruction 
du degre immediatement superieur des resumed 
d'histoire ou de geographic plus ou moins bienfaits. 
Mais , de tous ces ouvrages elementaires, celui qui 
m'a paru le plus eonvenable, celui que je voudrais 
voir traduit ou plutdt incite* pour la France , c'est 
The Litterary and scientific class book , ou le livre 
de classe, UtUraire et scientifique , divise* pour Pan- 
ne'e en trois cent soixante cinq lectures ou lecons, 
sur une foule de sujets divers qu'il convient a tout 

1 Outre l'entretien de ces ecoles, les paroisses, qui repon- 
dent a nos municipality franchises, et qui ne s'entendent pas 
seulement d'une eglise et de ses annexes, mais d'une ville 
entierequelquefois, pourvoient encore a celui de la police, 
du pavage, de l'eclairage, des monuments publics, des pau- 
vres, etc... Ces frais divers ne sont point cou verts comme 
en France par des droits d'octroi. Les administrateurs de 
chaque paroisse s'assemblent et imposent, selon les besoins, 
les personnes domiciiiees de la paroisse en proportion de 
leurs proprie^s ou de leur loyer. Ces taxes cumulees s'ele- 
vent annuellement a la valeur d'environ la moitie" du prix 
du loyer. Quelques villes possedent des immeubles, on 
jouissent de privileges particuliers qui diminuent cette taxe. 
A Liverpool , par exemple , un droit (town duty) est preleve' 
sur chaque colis des marchandises debarquees dans le port, 
' J'aurais desire donner, dans un cbapitre & part, quelques 
Botes sur les institutions municipales de l'Angleterre ; mais 
pea institutions varient tellement selon les locatites, que je 

i. aa 
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le monde de connaitre et qu'on ne saurait incol- 
quer de trop bonne heure anx enfants. Ces lecons, 
destinees a Instruction du premier degre\ seraient 
toot a fait bien placets entre lea mains des raaitres 
et des plus jeanes eleves. Anx premiers , elles ser- 
viraient de programmes; anx seconds, de point 
de repere. Ghacune d'elles est termineepar une on 
plusieurs questions qui ont trait an cbapitre, et 
qui peuvent 6tre adresse'es aux enfants , soit im- 
m6diateinent , soit plus tard , soit a des examens 
publics. Les titres de quelques-unes de ces lectures 
aideront a en faire comprendre la valeur : 

« Inrention de recriture ; — art de Fimprimerie; 
— des a vantages de la science ; — des avantages 

n'ai pu me procurer de renseignements pre'cis sur cette 
branche de l'administration publique : il faudrait les aller 
recueillir de ville en ville, et Us se corapliquent tellement, 
qu'ils necessiteraient des volumes entiers pour les bien 
developper. Une foule d'abus s'ltant gusset, par suite des 
temps, dans les attributions municipales que ne reglaient 
aucune legislation speciale, sir John Russell, aujourdliui 
ministre de l'interieur, a cm devoir presenter dans la der- 
niere session du parlement un bill sur la re* forme munici- 
pale. Ge bill, qui, dans plusieurs de ses dispositions, se 
rapprochait de la legislation franchise, apres avoir £t£ vote* 
a I'unanimite par la chambre des communes, a subi de telle* 
mutilations dans celle des lords, que, tout porte a le croire, 
dans une prochaine session ce bill reviendra sur le tapis et 
recevra de nouvelles et utiles modifications. On ne pent done 
regarder encore comme definitive cette partie importante 
de la constitution anglaise. 
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d'&udier l'histoire ; — de la po&ie ; —da levier ; — 
da plan incline ; — de I'aimant ; — du telegraphe ; 

— de l'etoctricite ; — du mycroscope; — des de- 
couvertes mycroscopiques ; — de la plurality des 
mondea ; — de la religion chretienne ; — de la 
constitution anglaise; — de la chambre des lords ; 

— de la chambre des communes ; -*- des eclipses ; 

— de Dieu ; — des Dieux du paganisme 5 — du 
corps bumain; — desme^taux, etc... » 

Lorsqu'un sujet n'a pu etre epuise' dans nne 
seule lecon , il forme la matiere d'une ou plusieurs 
des lecons suivantes , et des gravures sur bois tres 
nettement dessinees ont servi a introduire des fi- 
gures dans ce volume , toutes les fois qu'elles ont 
etejugeesnecessaires a I'intelligence du texte. Je 
le re^pete , un pareil ouvrage serait un rudiment 
precieux pour nos ecoles primaires , et M. Guizot, 
ministre de l'instruotion publique, qui sent si bien 
le prix des bons outrages eiementaires , devrait 
encourager la publication en France d'un livre 
analogue au Littorary and scientific class booh des 
ecoles anglaises. 

Dans ces ecoles primaires les jours de conge* ne 
sont pas oomme en France, le jeudi et le dimanche, 
mats le samedi et le dimanche. Ces deux jours con- 
seeutifs laisses a I'oisivete* nuisent , je crois , beau- 
coup a l'assiduite* et par suite aux progres des 
eleves. On a si bien senti le mauvais effet de cette 
disposition, qu'elle a ete cbangee dans quelques eta- 
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blissements. Poor ceux-ci il y a conge* le dimancbe, 
demi-conge' le mercredi soir, et demi-conge le 
samedi. Nulle part on ne saurait se resoudre a 
faire travailler personne dans 1'apres-midt du sa- 
medi. Cette moitie da dernier joar de la semaine 
doit etre consacree a se preparer, dans le recueil- 
lement , a bien cel^brer le saint jour du dimancbe. 
Les vacances ont lieu en join et juillet. 

En somme, 1'instraction primaire est satisfai- 
sante en Angleterre et tend cbaque joar a de 
nouvelles ameliorations. L'instrnction superieure 
laisse-t-elle aussi pen a d&irer ? On va le voir. 

£colis 8EC0NDAIBB8. — Gomme ailleurs , il existe 
ici une foule d'etablissements particuliers destines 
a l'enseignement classique des langues anciennes 
et modernes. Je les passe sons silence , parce que 
1'organisation en est a peu pres la meme qu'en 
France , et j'arrive a ces ecoles pobliques dans 
lesquelles un grand nonibre d'enfants de toutes les 
classes sont eleves gratuitement en vertu de fonda* 
tions bienfaisantes , remontant ponr la plupart a 
plusienrs siecles en arriere, et dont les statute, 
quelqne surannes qu'ils paraissent de nos jours , 
ont a peine subi neanmoins les plus legeres altera- 
tions depuis leur origine. C'est toujours le grec el 
le latin, quelquefois nn peu de francais et les e!6- 
ments des sciences exactes qui en font la base. En 
tete se place le college d'Eton (Eton college) fonde* 
pour l'education de soixante-dix jeunes enfante de 
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bonne famille , par le roi Henri VI, en 1440, dans 
le voisinage du chateau royal de Windsor. Aujour- 
d'hni le nombre des eleves gratuits et payants 
admis a ce college s'eleve a 500. Plasieurs cou- 
tames dignes des temps de barbarie y sont encore 
en vigueur. G'est d'abord le faggisme , en vertu 
daquel un eleve tient un de ses plus jeunes cama- 
rades dans un etat de depen dance voisin de l'es- 
clavage. Ainsi le fag , dont miss Edgeworth fait 
deriver le nom du mot latin fatigare (fatiguer, 
hamster), est l'humble serviteur d'un petit tyran , 
qui 9 sous pretexte d'aider son fag dans ses etudes, 
et de le defendre contre d'autres camarades, l'ac- 
cable de misere et d'ennui , le force a lui porter 
ses livres , a lui relever au jeu sa balle ou sa toupie, 
a lui brosser ses habits , etc. On a vu des fags obli- 
ges de se coucher quelques minutes chaque soir 
dans les draps glaces de leur despote pour les 
echauffer et tenir lieu de bassinoire Ia 

Les eleves de ce meme college d'Eton se rendent, 
tous les trois ans , dans la semaine de la Pentec6te, 
aur one petite Eminence nominee Salt Hill (col- 
line salee), dominant la route de Londres a Oxford. 
Le but de cette reunion est de devaliser les pas- 
sants au profit du meilleur sujet de la maison. Au 
jour dit, tout le college se trouve au lieu de rendez- 

1 Voir Y£ due alio n familiere de M ue Sw. Belloc, excellente 
imitation de miss Edgeworth. 

z. 22. 
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▼ous , ayant a sa tete le heros de l'expeclttion, qui 
prend alors le titre de capitaine, et recite a haate 
voix on passage de quelqu'auteur ancien ; ceia fait, 
ses camarades , tons travestis d'une maniere Ian- 
tasque , se repandent sur la route et dans les en* 
v iron s , mettant a contribution la bourse de toutes 
les personnes qu'ils rencontrent , et n'epargnant 
raeme pas celle du roi et de sa suite, si S. M. rient 
a passer ; si bien que la somme ainsi extorquee aux 
passants, s'eleve quelquefois a piusieors centaines 
de livres sterling , et fournit au capilame le moyen 
de poursuivre ses etudes , et de prendre sea degres 
a Tune des universites du royaume. 

Le college d'Eton n'&ant point asses conside- 
rable pour y loger Les ecoliers non boursiers, ceux* 
ci vivent dans des maisons bourgeoises du voisi- 
nage , connues sous le nom de Boarding~Hou*e* 7 
dont les bdtes respectables tiennent lieu de famille 
aux jeunes eleves confies a leurs soins. Au reste, 
cet usage n'est point particulier au seul college 
d'Eton , il se reproduit dans toute la Grande-Bre- 
tagne , aupres des etablissements du memo genre, 
et merite d'etre signaled 

La plupart des autres colleges du royaume, exis- 
tant en vertu de fondations bienfaisaates , sont 
destines a l'4ducation d'enfants indigents; et, bien 
qu'il fut mieux sans doute de donner a ces jeunes 
eleves une Education plus pratique , c'est toujour* 
le grec et le latin qu'ils apprennent ; car, maJgre 
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un grand esprit de liberte , nulle part an ne pro* 
faue an plus profond respect aax vieilles ooutumes 
qu'en Angleterre. C'est peut-etre le seal pays du 
monde ou se trouvent reunis au meme degre* Pa- 
mour de la reibrme et l'esprit de conservation. 
Cette particularity da caractere anglais frappe a 
chaqae pins l'observateur etranger par des con- 
trastes bizarre* , ou la forme et le fond semblent 
se contredire de tous points. G'est ainsi que la 
Chambre des Communes , qui domine reellement 
anjoard'bui celle des lords , ne se presente aupres 
de cette derniere qu'avec les marques de la d6U- 
rence la plus complete ; que le ceremonial de la 
cour est eelui des gouvernements les plus absolus , 
tandis que le roi a les mains lides et ne pent rien 
faire sans le oontre-seing de ses ministres, on 
contre la Yolonte' du Parlement. G'est ainsi , s'il 
m'est permis de descendre a une plus humble 
comparaison, qne le magistrat sur son siege et 
l'avocat au batreau cbargent encore leur tele a la 
Titus de mesquines et ridicules perruques en crin 
gris, dont les ailes grotesques ne cachent pas en- 
tierement les boucles de cheveux naturels qu'elles 
recouvrent. Je ne m'arreterai done point a decrire 
ces etablissements fond^s pour l'education d'en- 
fants pauvres : il me suffit d'en faire mention. 
J'arrive aux university, non pas cependant sans 
faire la remarque, d'apres le docteur Babbage, 
que le nombre des personnes qui s'adonnent a 
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I'&ade des hautes sciences , decrott chaque jour 
en Aiigleterre. Ghacun dirige ses idee* vers on but 
purement mercantile , et ne songe qu'a on profit 
appreciable en especes sonnantes. A en croire le 
celebre professeur, les jeunes gens qui etudient les 
matbematiqnes , cette clef de toutes les connais- 
sanoes exactes , ont diminue' depuis un siecle dans 
la proportion de mille a dix. J'ajouterai qn'on 
m'a affirme" , qu'il y a pea d'ann&s , il se trouvait 
dans le Royaume-Uni denx personnes sealement 
en etat de comprendre le Systbme du Monde de 

Laplace, et ces personnes etaient deux 

femmes ! 

Umtersitss. — Les lies firitanniques possedent 
sept universites reconnues par des chartes remon- 
tant a des epoques plus on moins recuses : ces 
corporations seules ont le privilege exclusif , avec 
l'archeveqne de Gantorbery , de confeVer des de- 
gres ; elles ont leur siege a Oxford et a Cambridge, 
pour l'Angleterre ; a Edimbourg , Glasgow , St,- 
Andrew's et Aberdeen, pour l'Ecosse; a Dublin, 
pour Tlrlande. On se fait difficilement idee de 
1'esprit routinier et retrograde qui domine dans les 
universites de Cambridge et d'Oxford , dans cette 
derniere surtout , dans cet illustre et respectable 
corps, quia, disait nagnere la Revue d'Edimbourg, 
acquis de bonne heure et toujour* conserve* avec sol- 
lieitude la gloire d'Stre d'un Steele en arrihre* sur 
toutes les autres classes de la socUti britannique: Un 
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candidat doit professer I'orthodoxie la plus com- 
plete poor 6tre admis a ces deux universdtes. Lea 
Anglais qui professent le catholicisme ou toute 
autre aecte etrangere a la foi anglicane pure , et 
qui deairent obtenir des degres scientifiques , vont 
suivre les cours des universites d'Ecosse on d'lr- 
lande , dans lesquelles la religion dominante se 
montre moins absolue. 

Les university de Cambridge et d'Oxford offrent 
desmoeurs a part, moitie mondaines, moitie monas- 
tiques. La vie interieure des colleges et le rituel 
observe pour la reception des candidats au bacca- 
laureat, a lamaitrise, ou au doctorat, reclament 
un Moliere anglais, et rappellent, par leurs formes 
surannees , les ceremonies burlesques autrefois usi- 
tees dans les universites de France , mais qui n'ont 
pu register aux parodies si plaisantes de notre poete 
comique. 

La solennite bouffonne qui termine la piece du 
Malade Imaginaire , lorsque ce bon Monsieur Ar- 
gant se fait recevoir medecin, et le ceremonial 
qui preside a Fad mission d'un nouveau docteur a 
l'universite d'Oxford, sont deux spectacles iden- 
tiques et non moins grotesques Tun que l'autre. Je 
me reserve de faire connaitre, dans le chapitre 
suivant , une partie de ces usages universitaires , 
si completement oublies cbez nous aujourd'hui. 

University d'Oxford. — L'universite d'Oxford , 
dont l'origine remonte a l'annee 1182, et selon 
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quelques-unsjusqu'auregne d'Alfred-le-Grindon 
800 , prend le titre de : Le chancelier, let maitre* 
et les holier* de VTJmvereiU d'Otford l , titre con- 
firme' par acte da Parlement sous le regne de la 
reine Elisabeth. Gette corporation jouit d'un grand 
nombre de privileges : ses docteurs et ses maitres 
es-arts , reunis en college Electoral , euvoient deux 
membres a la cbambre des eommunes, et Ton est 
bien sur que les deputes qui re9oivent le mandat 
de ('antique oompagnie, sont des torys renforces , 
professant des opinions au moins aussi antiques 
que cette compagnie elle-meme. Lors de Fenian- 
cipation des catholiques , sir Robert Peel, depute* 
de l'Untversite d'Oxford et membre da cabinet, 
ayant era devoir soutenir cette mesure de justice 
que l'opinion publique arrachait a Wellington, 
alors premier ministre, l'honorable baronnet fat 
moralement contraint par ses mandataires de don- 
ner sa demission, et ne fut pas reelu. 

L'Universite s'est toujours dirigee d'apres des 
statuts rediges par elle-meme et dont quelques>uns 
remontent au-dela du regno d'Elisabetb, et n'ont, 
pour ainsi dire, eprouve* aucune alteration jusqu'a 
nos jours. Je crois que la principale addition que 



1 The chancellor, masters and scholars of the University 
of Oxford. Le mot Scolierne design e pas ici le jeune homme 
suivant les cours de l'Cniversite' , mais tout individu gradu£ 
qui a pris set degres a l'Universite. 
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ces statuts aient recue depnis long-temps, c'est an 
article regleraentaire defendant aux jeunes 6tu* 
diants d'Oxford de 6e promener en phaeton dans 
les rues de cette ville ; tout le reste a une teinte de 
vetuste d^cr^pite qui presage une prochaine des- 
truction et appelle une complete reTorme. Les 
grands dignitaires de l'Uni versite d'Oxford , sont 
le Chancellor, le Vice-Chancelier , le Senechal 
(high Steward) j les quatre Vice-Chanceliers ad- 
joints , les deux Procureurs (Procters) et leurs qua- 
tre del4gu&. 

Toutes les affaires du corps se traitent dans deux 
assemblies distinctes , appelees la Chambre de Con* 
grigation et la Chambre de Convocation ( House of 
Congregation, House of Convocation), Le Chance- 
llor , ou le Vice-Ghancelier , ou en leur absence , 
les deux procureurs ou leurs delegues, ont la pr&- 
sidence de ces chambres. Sans la presence de l'un 
de ces officiers , toute deliberation est entachee de 
nullite. 

La Chambre de Congregation est composee des 
Regents* La Rigence est ou obUgatoire ou vohn* 
taire. La Regence obligatoire est une espece de 
stage d'une annee , exige de tout nouveau docteur 
ou maitre-es-arts. Sont compris sous la denomi- 
nation de Regents volontaires, tons les docteurs et 
maitres-es-arts qui, ayant accompli le temps de leur 
regence obligatoire, ont continue de resider dans 
la ville uniyersitaire. Est aussi Regent volontaire , 
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chaque Principal, Doyen et Censeur de college, 
cheque professeur oa suppleant de rUniversite. 
Neuf membres presents sont necessaires pour de- 
libeVer. 

La Chambre de Congregation confere les degres 
universitaires , accorde ou refuse les faveurs et les 
dispenses reclamees d'elle. 

La Chambre de Convocation, on comme on Pap- 
pelle quelquefois la Grande Congregation , est 
composee des Regents et des non-Regent*, mem- 
bres de l'Universite. Les personnes qui ont droit 
de voter dans cette assemblee , sont : 1° Le chan- 
celier, le vice - chancelier , les vice-ckanceliers 
adjoints , les procnreurs et leurs delegues; 

2° Les docteors en theologie, en meMecine, 
en droit civil , les maitres-es-arts , pendant leur 
Regence obligatoire ; 

3° Les principaux de college et leurs d6iegu6s, 
les membres d'une fondation de Fun des colleges 
de FUniversite apres leur RSgence; 

4° Les doeteurs en theologie , en medecine et 
en droit, domiciles dans toute 1* Vendue de la 
juridiction universitaire , les professeurs qui ont 
ite regents ; 

5° En fin, les convicteurs (Convictores). On de* 
signe sous ce nom tous les anciens regents qui , 
sans avoir appartenu a aucune fondation , ont tou- 
jours conserve* leurs noms sur les registres d'uu 
college. 
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La Chambre de Convocation s'ocoupe indistinc- 
tement, et geneYalement de toutes les affaires qui 
concernent l'Universite. C'est dans le sein de cette 
assemble que se font les elections de toute nature. 
La nomination d'un depute au parlement est seule 
faite a haute voix , toutes les autres ont lieu au 
scrutin secret. 

Du chancelier. — La dignity de chancelier d'Ox- 
ford est tantot annuelle , tant6t triennale ; John 
Russel, e>eque de Londres en 1484, est le sen I 
qui ait jamais etc* elu chancelier a vie. Avant cette 
epoque , le chancelier etait generalement choisi 
parmi les membres-residants de l'Universite ; mais 
depuis , cette dignitd est de venue tout a fait hono- 
rifique , sans que les droits qui y sont attaches 
aient cependant ete modifies. La plupart du temps 
on la confere a quelque eveque; cependant les 
laiques n'en sont point exclus , t^moin lord Wel- 
lington , nomme chancelier pour 1835. 

Cette elevation a une dignite toute scientifique , 
d'un general qui ne s'est jamais inquire' de degres 
universitaires , paraltra sans doute bien bizarre ; 
mais ce fait , qui nous rappelle l'offre assez singu* 
liere du fauteuil academique au mar^chal de Saxc 
parlant a peine francais , n'est point un fait isole 
en Angleterre; des titres de docteur en une fa* 
culte quelconque, sont souvent accordes a des 
anglais absolument etrangers aux hautes e'tudes 
classiques , par des University desireuses de faire 

I. *3 
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im honneur particulier a des hommes qui se sunt 
illustres par de grands talents on des services 
eminents rendus a leur pays. Sans cette explica- 
tion , on comprendrait dtfficilement , par exemple, 
comment TCJniversite de Glasgow a pa decerner le 
titre de Docteur en droit au ceiebre mecanicien 
James Watt , qui ne s'etait jamais occupe de legis- 
lation. 

Du sxRtCBAL. — Le senechal (high Steward) est 
deaigne par le chancelier, et sa nomination ap- 
prouvee en Chambre de Convocation. Cette dignity 
est conferee a vie , le membre qui en est revetu 
assiste le chancelier , le vice-chancelier , les pro- 
cnreurs (Proetore) dans l'exercice de leurs {(Mic- 
tions ; il defend les droits , les coutumes , les liber- 
ies de FUniversite , et preside , par delegation da 
chancelier ou da vice - chancelier , le tribunal 
charge" de jnger les dtudiants ou toute personne 
privilegiee de la corporation. 

Du viGi-CHANCELiEB. — Le vice-chancelier est de- 
sign^ chaque annee par le chancelier , parmi les 
Principaux des colleges. Sa nomination comme 
celle du high Steward doit etre approuvee par la 
chambre de convocation. Cet oflBcier choisit entre 
les autres Principaux, ses confreres, quatre vice- 
chanceliers adjoints pour le suppleer en cas d'ero- 
pecbement ou de maladie. Depuis long-temps on 
est dans l'usage de confirmer dans sa charge le 
meme vice-chancelier pendant quatre annees con* 
secutive*. 
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Dw PflocutEuas* — Lea procureurs ( proctor* ), 
sent deux maitres-es-arts, d'aunioinsquatre amines 
d'exercice , elus par lea docteurs et maitres-es-arts 
deft colleges. 11 a deja 4t6 dit que lea procureurs 
remplacaient, dans certaines fonctions, le chance* 
lier et le vice-chancelier. Immediatement apres lenr 
election ils se dtaignent eux-meines deux dengues 
chacun pour les suppleer au besoin* 

Tels sont les dignitaires charges de Tadministra* 
tion directe de 1'universite ; apres eux viennent les 
professeurs, au nombre de vingt-sept, pour Ten-* 
seignement de la theologie, — du droit civil et du 
droit public , — de la medecine , — de la clinique, 

— de la medecine pratique, — de I'anatomie, — - 
de la physique , — de la chimie, — de la mine>a~ 
logie , — de la g&riogie , — de la botanique , — de 
la geom&rie, — de I'astronomie, — de la philo- 
sophic morale, — de I'economie politique, — de 
l'bistoire anoienne , — de l'histoire et des Ungues 
modernes, — des Ungues h&raique, grecque, 
arabe, sanscrite et anglo-saxonne, — de la poesie , 

— et de la musique. 

Apres les professeurs, se pr&ente immediate- 
ment Vorateur public. Ge dernier fonctionnaire doit 
etreau moins bachelier en droit, ou maltre-es-arts. 
Sfcs fonctions sont de rediger les lettres et adresses 
d'apparat, de presenter les personnes qui oni recu 
le titre de maitre-es-arts honoraire , et de prononcer 
alternativement avec le professeur de poesie le dis- 
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cours annuel designe* sous le nom de dieeours ere- 
wtien (erwweian oration), sans doute du nom de 
celui qui le premier institua cette ceremonie. La 
charge d'orateur public rat cre^e en 1564 , lors 
d'une visite que la reine Elisabeth vint faire a son 
university favorite. 

L'universite d'Oxford n'a point de vacances pro- 
prement dites , les cours ont lieu par termes ; il y a 
quatre termes dans l'annee : le premier , dit de la 
Saint-Michel, commence le 10 octobre et finit le 17 
decembre; le second, dit de la Saint-Hilaire , 
commence le 14 Janvier, et finit la veille du dtman- 
che des Rameaux; le troisieme, dit de Pdques, com- 
mence le mercredi apres le dimanche de la Quasi- 
modo, et finit la veille de la Pentecdte ; le quatrieme, 
dit de la TrinitS, commence le mercredi qui suit 
le dimanche de la Pentecdte , ponr finir le premier 
mardide juillet. Dansl'intervallede oes termes, les 
etudiants sont libres de leur temps, c'est-A-dire qu'ils 
ne sont astreints a aucun travail regulier : ce qui 
n'implique pas qu'ils s'occupent davantage a l'epo- 
que des cours. 

Les jeunes gens qui &udient a l'universite d'Ox- 
ford, au nombre de quatre a cinq mille, sont loges 
dans vingt-quatre colleges , batiments eleves avec 
beaucoup de luxe, et qui ont valu a cette villa le 
surnom de ville de Palais. Quelques-uns de ces col- 
leges possedent des bibliotheques precieuses, de 
vastes et magnifiques jardins et des chapelles or- 
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nees de tres-beaux vitraax colories. Christ Church 
est le plus important de tous. Cent an etudiants , 
sur lafondation seulement , sans parler des gentle- 
men commoner*, y vivent ann£e commune. 

Plusieurs des expressions dont je viens de me 
servir, demandent explication : j'ai deja ditqu'un 
grand nombre d'etablissements destines a Pinstruc- 
(ion publique avaient 6t6 fondes par divers souve- 
rains on aatres personnages opulents : ceafonda- 
tione ne consistaient pas seulement dans Fe'rec- 
tion d'un Edifice , mais encore en dotations pour 
I'entretien et des professeurs et d'un certain nom- 
bre d'&udiants. Quelques-unes de ces bourses s'e- 
(event jusqu'a 75 et 80 livres sterlings ( de 1800 a 
2000 fr.) par an et par eleve. Ces emoluments 
sont toujours comptes en espeoes aux titulaires 
d&ignes sous le nom d'e'tudiants eur lafondation. 
Les jeunes gens qui suivent lea cours a leurs frais, 
prennent, a Oxford, le titre de gentlemen com- 
moners ( gentilsbommes des communes ) , a Gam- 
bridge celui de fellows commoners ( camarades 
des communes). Dans les universites d'£oosse, 
le college est consacre seulement aux cours pu- 
blics et au logement des professeurs et des officiers 
de la corporation. Celui d'Edimbourg est un mo- 
nument de toute beaute* , poss6dant de plus que les 
autres un riche cabinet d'histoire naturelle. 

Uiuvbbsitb db Cambridge. — L'Universite de Cam- 
bridge, fondee, dit-on, 270 ans avant J.-C, par 

I. a3. 
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an Espagnol du nom de Cantaber, puis d&raUe , 
pais restauree , en 630 , par le roi Sebert , long- 
tempt negligee sous les row de race saxonne, pour 
se relever avec honnear aprcs la couquete , est 
composee d'un chancelier, unsenechal (high Ste- 
ward) , on vice-cbancelier , na comniissaire , on 
orateur public, un bibliotheoaire , trois ecnyers- 
be'deaux , vingt-quatre professeurs, trois pr&liea- 
-teurs, trois conservatenrs da jardin botasuqae et 
da musee Fitzwilliam. Elle possede dix-sept col- 
leges et environ cinq mille eiudiants. 

Les cours de cette University n'ont iieu que pen- 
dant trois termcs , qui commencent et finissent 
aux memes epoques que les termes correspondent* 
d'Oxford i ce sont ecux de la Saiot*MicheI , da la 
Sain t-Hil aire et de Paques. 

La Chambre de Convocation prend a Cambridge 
1e nom de Shtat. Le Senat envoie deux deputes 
au Parlement. 

Dans la nomenclature que j'ai donnee pins haut 
des cours professes a Oxford , on n'anra tres pro- 
bablement pas remarque sans etonnement que 1'en- 
seignement des sciences mathematiques n'y figorait 
pas. G'est qu'en effet, a Oxford comme a Cambridge, 
le systeme d'education suivi n'a recu que de bien 
lagers perfectionnements depuis le moyen-age. Une 
reibrme devient done de plus en plus ntfeessaire; 
mais cette reTorme quand aura-t-elle lieu ? — Du 
jour ou le King's College a Londres, etl'Univershe 
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dc cette metropole toat recemment fondle par tin 
grand nombro de sousoripteurs eclaires, auront 
1*6911 , par acte da Parlenient ou par charte royale, 
le droit qui leur est encore refusd de conferer les 
degres universitaires. Alors , rUniversite* de Lon- 
dres , ^tablie sur une large echelle , regie par dee 
statute liberaux , dotee de savants professeurs , 
placee aa eentre de la capitale , entrainera inevi* 
tablement dans la sphere de son mouvement ses 
gothiques soeurs de Cambridge et d'Oxford. 

Uiuvebsite db Dublin. — L'Universite de Dublin 
est ad minis tree par un prevdt, sept anciens et dix- 
huit jeones Fellow*; son unique college possede 
des dotations pour soixante-dix etudiants. La bi- 
bliotheque de cette Universite, composee de 80,000 
volumes , est contenue dans une salle unique de 
200 pieds de longueur. 

Uuivcrsites d'Ecossb. — L/ficosse possede quatre 
Universite* renommecs : eel les de Glasgow, Edim- 
bourg, Saint- Andrew's et Aberdeen. Environ 3,000 
jennes gens suivent cbaque annee les cours de celle 
d'Edimbourg seule, ou, depuis plus d'un demi* 
siecle , les etudes sont fortes et elevees , sous les 
meilleurs professeurs de la Grande- Bretagne. 

Dans les University caledoniennes , les cours 
commencent en octobre et finissent en avril , de 
telle sorte que , pendant six mois de l'annee , les 
etudiauts sont livres a eux-memes. Cette disposition 
nuirait sans doute eux etudes, si les examens, par 
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leur seveVite" , ne compensaient cet inconvenient, 
en forcant les jeunes gens au travail. 

Prix. — Des prix d'une valeur assez considerable 
ont 6t6 fond& dans la plupart des University bri- 
tanniques, pour 6tre d6cernes tons les ans anx 
auteurs des meilleures compositions en langue la- 
tine ou anglaise , en vers ou en prose , snr des 
sujets designe's d'avance par les ofliciers de oes 
compagnies. 

Dbgbis tmvERSiT aires. — Les titres de bachelier 
et de maitre-es-arts , ceux de bachelier et de doc- 
teur en theologie , en medecine ou en droit civil , 
s'obtiennent apres avoir suivi des cours speciaux 
pendant un nombre determine de termes ( Equiva- 
lent des inscriptions pres de nos academies de 
France), subi des examens et la plasieurs disser- 
tations publiques sur des sujets relatifs a la faculty 
dans laquelle on milite. Ge n'est guere qu'apres 
huit a dix ann^es d'etudes que Ton arrive aux der- 
niers degres des titres universitaires ; mais , pour 
£tre recu pretre ou avocat , celui de bachelier est 
suffisant. Cependant, pour qu'un bachelier en droit 
plaide devant les tribunaux d'Angleterre, et prenne 
le titre de Lawyer (avocat), il doit subir 1'examen 
de certains jurisconsultes d&ignes sous le nom de 
Benchers, qui, du reste , n'exigent guere des can- 
didats que d'avoir grassement vecu a Londres, 
pendant trois annexes de stage , dans des h6tels ou 
inns particuliers aux jeunes legistes , lieux de reu- 
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nion habituelle des Anglais qui se consacrent a la 
carriere du barreau. En Ecosse , pour plaider, 
consulter et obtenir le titre d'a vocat ( writer y selon 
1'usage de ce royaume ) , il n'est pas indispensable 
d'a voir etudie dans nne university : il suffit d'avoir, 
pendant un certain temps , suivi les debats des tri- 
bunaux , et subi ensuite 1'examen d'anciens wri- 
ters , dengues pour cette formality , et charge's de 
delivrer les dip]6mes. 

II n'y a pas a Oxford d'ecole de m^decine, pro- 
prement dite ; mais , dans cette university corame 
dans toutes les autres , les candidats au baccalau- 
reat ou au doctorat doivent avoir pris d'abord 
leurs degres dans les arts : apres cela, le temps des 
etudes qu'ils ont suivies aux dcoles de me'decine 
et dans les hospices principaux , soit de Londrea , 
soit des autres grandes villes du royaume- uni, 
leur est compte corame termes passes dans une 
universite. 

Les etudes medicales sont plus serieuses a Gam- 
bridge qu'a Oxford. Pendant les trois premieres 
annexes de leur sejour dans cette universite, les 
Aleves en m^decine confondus avec les etudiants 
des autres facultes, sont obliges de suivre les cours 
professes dans les differents colleges sur la philo- 
sophic . la physique , les mathematiques , les Ian* 
gues anciennes et l'histoire , et de subir chaque 
an ne'e un ou deux exaraens sur toutes ces ma tier es. 
Dix-huit mois apres leur premiere inscription , ils 
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font soumis a an examen public sor les preuve* 
da christianisme , le nouveau testament en greo f 
et les anteurs classiqaes. 

Get examen public passe* , ils suivent le court 
complet d'un des professeurs de mddecine , et ne 
peuvent, sans motif valable, s'absenter d'une seole 
lecon. Ce coars termine , deux coars d'anatomie 
lenr sont encore necessaires , soit a Cambridge , 
soit aux ecoles de medecine et hospices reconnu* 
de Londres ou des comtes. Apres cinq an* d'etudes 
et de travaaxdecette nature, ilspeuvent pr&endre 
au grade de bachelier en medecine et demander 
an examinateur. On lenr donne alors a tradnire 
plasienrs aphorismes d'Hippocrate en grec , et un 
passage de Gelse , on de qaelqa'autre auteur latin* 
Ensnite diverses questions, auxquelles ils repondent 
par ecrit et en anglais , lenr sont posees sur l'ana- 
tomie , la physiologic, la pharmacie, la therapeu- 
tique et autres branches de Fart de guerir* Ces di- 
vers examens durent deux jours , et s'ils ont 6t6 
passes d'une maniere satisfaisante , les candidate 
arrivent a nne discussion publique en latin sur 
deux questions medicates ; Tune de leur choix , et 
l'autre designee par l'examiuateur. La premiere 
est lue par eux sous forme de these, puis debattue 
par le professeur ou Fun des candidate. Geux qui 
sortent avec honneur de Unites ces epreuves , sont 
admis au baccalaureat dans la plus prochaine con- 
gr&gation des officiers de 1' university. Cependant 
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ils lie peuvent encore exercer la medecine ; c*est 
un droit qui ne s'accorde qu'apres denx annees do 
nouvelles etudes. Ces deux annees ecoul&s on re- 
clame la licence ad practicandum. Licence qui exige 
un nouvel examen analogue au premier, mais au- 
quel on ajoute la traduction de quelque passage 
d'Arete'e. Ces epreuves termine'es, vous pouvez 
exercer la profession de me'decin ; et , apres 
trois annees de pratique, voos avez droit au 
titre de docteur, lequel au bout de dix ans de tra- 
vaux et d'&udes, tous est enfin accorde* sur simple 
these et sans examen prealable. D'apres les re#le- 
ments, deux theses sont exigibles; mais il est 
rare que Ton n'obtienne pas dispense de Tune 
d'elles. 

Le droit d'exercer la pharmacie s'obtient du 
conseil de la society des apo-thicaires de Londres. 
Pour etre admis a passer son examen , tout can- 
didat doit avoir exerce pendant cinq ans dans une 
pharmacie en qualite d'eleve ; etre age de vingt- 
un ans accomplis ; avoir suivi deux cours complets 
de chimie , deux cours de matiere medicate et de 
therapeutique, deux cours de physiologie et d'ana- 
tomie , deux cours de medecine pratique, un cours 
de botanique , deux cours d'accouchement , deux 
cotfrs sur les maladies des femmes et des enfants, 
un cours de medecine legale. 

Ces travaux preliminaires accomplis et constate's 
par certificats, Feleve passe un examen dans lequel 
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on lui fait traduire divers passages de Gelse et da 
Conspectus Me&icincB theoretics de Gregory, con- 
tenant la pharmacopee de Londres et les fornrales 
d'ordonnance des medecins ; puis on l'interroge 
sur la chimie , la matiere medicale , la therapeu- 
tique, la botanique, 1'anatomie , la physiologic, la 
medecine pratique. 

On remarquera dans les etudes exig^es d'un 
candidat en pharmacie, une foule de matieres qui 
d'abord paraissent etrangeres a cette partie ; c'est 
qu'en Angleterre les pharmaciens exercent pres- 
que tous la medecine; ils consultent , prescrivent 
les remedes, les vendent et les administrent tout a 
la fois : la plupart d'entre eux meme se munissent 
d'un dipldme de chirurgien, afin de pouvoir e'crire 
sur leur enseigne hn tel , ckirurgien-chimiste. On 
croirait peut-etre apres cela qu'une pharmacie est 
mieux tenue en Angleterre qu'en France ? II n'en 
est rien pourtant : ces apothicaires si savants en 
mddecine et en chirurgie , possedent en general 
fort peu des connaissances thdoriques et prati- 
ques , indispensables a nn bon pharmacien pre- 
parateur; et yous prendriez leur officine ou Je 
savon pour la barbe , I'eau de Cologne et autres 
cosm&iques sont Stales au premier rang , plutdt 
pour la boutique d'un parfumeur que pour uoe 
pharmacie. 

Gelui qui desire le dipldme de chirurgien , n'a 
pas besoin pour cela de s'etre ensevelicomme pour 
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la medecine dans la poussiere d'un college uni- 
versitaire. Pour passer son examen et recevoir son 
dipldme, il stiffit de prouver : 

1° Qu'il est age de vingt-deux ans; 

2° Qne pendant six anne'es il s'est livre , a la 
suite d'un medecin ou d'un chirurgien , a 1'etude 
pratique de son art. 

&° Qu'il a sum deux cours d'anatomie et de phy- 
siologic, et que pendant ces deux cours il a assiste* 
a des demonstrations anatomiques et de dissection ; 

4° Qu'il a ecoute pendant deux ans des lecons 
de chirurgie ; 

8° Qu'il a ete auditeur fidele de lectures sur la 
pharmacie, la chimie, l'art des accouchements , 
pendant six mois ; de matiere medicate et de bota* 
nique pendant trois; 

6° Enfin , qu'il s'est livre aux etudes pratiques 
pendant un an, dans un des hospices reconnus de 
Londres, de Dublin, d'Edimbourg, de Glasgow ou 
d'Aberdeen ; ou pendant six mois seulement dans 
les hdpitaux susdits, mais un an en sus dans quel- 
que autre hospice des comtes. On se doute bien 
que la connaissance classique du grec et du latin 
est encore exigee. G'est ici le sine qua non de tout 
dipldme scientifique. 

V*t£hinaibes. — Le titre de medecin- ve^rinaire 
s'obtient , apres plusieurs ann&s de travaux , du 
college d'hyppiatrique de Londres, yille ou les 
sujets ne manquent pas aux eludes. 

i. a4 
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£xodb m la MuftiQUB. — Quoi qu'oo ait pa dire 
de lean dispositions anti-barmoniques et de lear 
pea de gout pour l'artdes Moiard et des Bofeldien, 
les Anglais ont traite* la musique avec un respect 
plus ceremonieux que partout ailleurs, en lai 
conferant les honneurs du doctorat. Comme dans 
les autres facultes, ce grade ne s'accorde qu'apres 
de longues annees d'etudes et des ^preuves rigou- 
reuses. 

Done , pour £tre recu docteur en nrasique , il 
faudra subir le laminoir universitaire, qni vous 
dresseet vouspolit. 

Statutum e*t, qui musica dot operant, antequam 
gradum Baeealaurei in ilia faculiate consequatur, 
eeptem anno* in studio vol prase i musices ponat , et 
id ipsum tub ehirographis hominumjide dkpiorum 
testatum afferat. 

Statutum est, quod Baccalaureus musica, prius- 

quam ad Doetoratum promooeatur, quinque anno*, 

post susceptum gradum, in studio velpraxi mu*icm 

ponat; et id ipsum sub chirographis hominum bona 

Jide dignorum testatum afferat, 

Ge qui Teat dire en francais, plus coneis que ee 
latin barbare, que , pour obtenir le dipldme de 
Bacbelier , il faut prouver par certifio&ts bons et 
authentiquesqu'on aetudie* et pratiqudla musique 
pendant sept an* , et qu'une fois Bachelier on a 9 
pour pr&endre au doctorat, prolonge ces Etudes 
et cette pratique de cinq autres annees. Maia ce 
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n'estpas tout, par deux autres dispositions latines 
d'ane aassi elegante tonnrare que celles que je 
viens de citer , et dont je ferai grace au leeteur, il 
faut avoir compose un cantique a cinq parties pour 
le Baccalaureat , k six on huit pour ie grade de 
Docteur, et, de plus, avoir fait executor avec voix 
et instruments les susdits cantiquesdans une solen- 
nite publique annoncee par affiches , trois jours a 
l'avance placard ees sur les dews haXtanU de la grande 
porte des colleges. 

Toutes ces epreuves subies , vous devenez un 
Docteur en musique , si tel est votre bon plaisir , 
etun Handel si vouspouvez! 

IasrrniTioiis scibktifiques. — L' Angleterre est loin 
d'avoir un Institut aussi remarquable que l'lnstitut 
de France ; elle possede peu d* Academies patro- 
niseesparl'etat. Mais, en revanche, ellecompte 
dans son sein un grand nombre dc Society* libres 
et tout a fait independantes de Taction gouverne- 
mentale. Ge sont des reunions de savants , d'ama* 
teurs et de personnes studieuses, qui s'associent 
pour fonder, a frais communs , des bibliotheques, 
des cabinets de physique, des musees d'antiquit^s, 
et enfin des cours scientifiques et litteraires sur 
diffe'rentes matieres, suivant la nature etle but de 
l'institution. Le public n'est pas admis a ces cours 
ou lectures, selon l'expression anglaise, que sur 
billets delivres par les soci^taires. La description 
d'une seule de ces institutions suffira, je presume, 
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poor faire comprendre la direction qu'elles sui- 
vent. Je me bornerai , pour les autres, a une no- 
menclature accompagnee de tres-courts develop- 
pements. 

En tete de toutes , se place la Societe Royale de 
Londres, assez semblable a YInstitut de France. 
Ge corps savant, reconnu par charte royale ^ma- 
nee de Charles II, fat instslle kSommsrsst House > 
par Georges III. Elle publie, tons les ans, les An- 
nates de ses travaux sous le titre de Transactions 
Philosophiques. 

L'Aeademie Royals vient ensuite : son origine 
remonte a Fannie 1759. Les membres de cette So* 
ciete\ consacree aux arts dudessin, de lapeinture, 
de la gravure et de l'architecture , sont dime's en 
trois classes : les Acadtmiciens, les Associis et les 
Associes graveurs. Les Acadimiciens , an nombre 
de quarante, se renouvellent parmi les Associis, 
au nombre de vingt ; il n'y a que six Associes gra- 
veurs. Les nouveaux membres sont recos par voie 
d'election , mais chaque nomination est soumise a 
l'approbation du roi. Cette Academic distribue aux 
jeunes artistes des meclailles d'or et d'argent, 
comme prix d'encouragement. Geux qui obtiennent 
la me'daille d'or, recoivent pendant trois ans, sur 
la cassette royale, un pension annuelle de 100 1. 
(2500 fr.) pour aller etudier sur le continent, et de 
plus, une somme de 60 1. (1500£r.) pourleurs frais 
de voyage. 
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VAcadhnie Royale entretient quatre professeurs 
qui , pendant l'hiver, font chacun un cours de six 
lecons sur I'anatomie, la peinture, la sculpture et 
l'arcbitecture. Au mois de mai , a lieu dans ses sa- 
lons l'exposition publique, sur laquelle je me sois 
etendu dansun chapitre precedent al'occasion dea 
beaux-arts • 

\] Academic de Musique, fondle en 1822, respond 
a notre conservatoire. Les eleves n'y sont point 
entretenus aux seuls frais de l'etablissement , il» 
paient un droit d'entree de IS guinees (290 fr. } et 
une retribution annuelle de 10 1. (260 fr.) On 
admet , sur examen , des enfants des deux sexes , 
depuis 10 ans jusqu'a 15. 

La SocietS Royale de Litlirature a pour but : 1° de 
dinger la litterature dans une voie morale qui 
puisse la faire servir de plus en plus au bonheur 
de l'bumanite ; 2° de publier des fragments inedits 
de literature ancienne; 3° enfin, de veiller a la 
purete* du langage. 

\? Institution Royale fut organised en 1800, 
pour la propagation des connaissances utiles, au 
moyen de lectures et d'experiences publiques. 
Gette Societe* s'bonore de posseder dans son sein 
les savants les plus distingue* de la Grande-Bre- 
tagne. 

V Institution de Londres a e*te etablie en 1806, 
dansun but analogue a celuide VI nstitution Royale. 
Elle possede une tres-belle bibliotheque, et des 
I. a4- 
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Miles partienlieres pour la lecture des jouraWx et 
ecrits penodiques, tant de l'Angleterre que des 
pays Strangers. 

L' Institution de V Quest, litteraire «* scientific 
que, — V Institution litteraire de Londres, — Vlneti- 
tuHon litteraire de Surrey, sont des etablissemeato 
secondaires, dont les bases sont indentiques a eellea 
des institutions precedentes. 

Le titre seul des sooietes suivantes dnoncele but 
qu'elles se proposent : 

Institution dee Lois (Law institution). — Insti- 
tution Linneenne. — Soctitk Royals Asiatique* 

— Societe 1 <T Horticulture. — Sociffl dee Arte. — 
SoctiU d'Entomologie. — Sociiti Mtdico-Botanique. 

— Socio 1 1& de G&ohgie. -— Societe de Phr&nolegie. — 
Soeiiti de Mathomatiques. — Socio" U de Mideeine* 

— Societe" de Medecine et de Chiruryie. — Soeiffl 
dee Ingenieure civile. — SocUte de Geologic y etc. 

Corame raoyens d'etudes, Londres possede en* 
core deux jardins zoologiques , dans leaquels sont 
entretenus, aux frais de nombreux souscripteurs, 
des menageries etendues, riches en sujets pre* 
cieux et rares. On ne saurait trop louer I'esprit 
d'ordre et de judicieux arrangement qui a preside 
aux dispositions de ces deux etablissements , fon- 
des en imitation de la menagerie du Jardin des 
Plantes de Paris. Personne n'est admis a visiter 
ces jardins sans un billet de la part d'un souacrip- 
teur, billet quine dispense pas du paiemeat d'un 
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shelling a la porte ; car, j'en ai deja fait la remar- 
que , il y a bien peu de plaisirs gratuits en Angle* 
terre. 

Ce chapitre snr rinstruction pnbliqne et les &a- 
blissements qui s'y rapportent ne serait pas com- 
plet, si j'omettais deparler $ Adelaide's Gallery, 
exposition permanente d'une foule d'objets d'art 
et d'industrie. On y voit des tableaux de differents 
maltres, des modeles de machines a vapeur et 
autoes , de waggons , des bateaux a vapeur , tous 
en fonction , le fusil Perkins lancant plusieurs cen- 
taines de balles par minutes , le mycroscope a gas 

grossissant trois millions de fois un objet , etc 

Je n'aurais du reste pas parle de cet etablissement. 
plus que je ne compte faire des musees et des bi- 
bliotheques publiques, s'il ne se distinguait de 
tous les autres par les lecons publiques qu'on 
y fait deux fois par jour sur des matieres curieuses 
de physique , de mecanique ou de chimie. Ainsi , 
j'ai assiste avec plaisir a deux de ces lecons sur 
la vapeur et I'electro-magnetisme , accompagnees 
des demonstrations experimentales les pluspropres 
a faire bien saisir les paroles du professeur. 

Certainement, ces demonstrations dont le public, 
compose le plus souvent de femmes et d'enfants , 
varie tous les jours, ne peuvent avoir ni beaucoup 
de suite, ni un resultat bien positif , mais du moins 
interessent-elles vivement pendant quelques heu- 
res , vulgartaent-elle* la science, en font-elks naitre 
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le gout dans tootes les classes, donnent-elles a un 
petit nombre de persoones etrangeres aux etudes 
scientifiques des idees justes sur des matieres ira- 
portantes , qui sans cela leor sentient toujours de- 
menrees inconnues, ei aident-elles enfin a fairo 
com prendre les merveilles de mecanique et d'indus- 
trie qui eclatent ici a chaque pas. 

Le prix d'entree a Adelaide'* Gallery est d'un 
shelling. 

Par Felevation de la cotisation annuelle exigee 
des souscriptenrs , la plupart des institutions on 
socidtes scientifiques dontj'ai parle, ne sont ac- 
cessibles qu'aux classes les plus riches. II me reste 
a entretenir le lecteur d'un etablissement du meme 
genre, moins aristocratiqae dans sa forme, mais 
beaucoup plus utile dans ses resultats et surtout 
plus k la portee des classes laborieuses qui viennent 
y puiser Finstruction theorique propre a les guider 
dans les travaax pratiques de 1'atelier. II s'agit de 
X Institution Industrielle de Londree (London Me- 
chanics' Institution). Je m'y arreterai quelques 
instants d'autant plus volontiers, qu'ayant promis 
plus haut de de'crire en detail une de ces soci&es, 
jem'acquitterai ainsi de ma promesse, et qu'ensuite 
je pr&enterai a mon pays le modele d'une institution 
dont l'adoption pourrait, je crois, lui etre utile dans 
la nouvelle ere de progres pacifique qu'il semble 
vouloir parcourir. 

Le bat principal de V Institution Industrielle est 
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de r^pandre parmi les membres qui la composent 
l'instruction la plus avantageuse a Fetat qa'ils exer- 
cent et de mettre a leur portee les parties les plus 
pratiques de la science* A cet effet, I'&ablissement 
oflre a ses souscripteurs : 1° Une nombreuse bi- 
bliotheque dont plus de 6000 volumes peuvent etre 
emportes a domicile. — 2° Un cabinet de physi- 
que, d'industrie, de mecanique et d'histoire natu- 
relle. — 3° Des cours de physique , de mecanique 
usuelle, de litterature , d'art, d'astronomie , de 
chimie et d'architecture , comprenant des notions 
sur la nature des materiaux a batir et des bois de 
charpente, sur la construction des chaussees , rou- 
tes, canaux, etc. — 4° Des classes el^mentaires 
pour l'enseignement de la grammaire anglaise et 
deTecriture, du dessin lineaire, du dessin de la 
figure, du paysage et de l'ornement, de la sculp- 
ture, dela stdnographie , de la phrenologie, des 
langues latine et francaise , de l'arithm^tique , de 
Palgebre , de la geomdtrie , de la trigonometric et 
de leurs diverses applications a la perspective, 
a I'architecture , a l'arpentage , au cubage , a la 
mecanique et autres connaissances pratiques. — 
S° Enfin un laboratoire de chimie et une salle 
d'exp^riences. 

II existe parmi les souscripteurs du London Mo* 
chanic*' Institution , des individus de tout age et de 
toute condition, des savants et des ouvriers, des 
vieil lards et de jeunes apprentis. La retribution 



286 INSTRUCTION PUBUQUE. 

annuelle est de 24 shellings (30 fr-) et se paie par 
quart tous les trimestres, 

Un sousoripteur eo payant 2 sbeUings (8 fr. 7ft 
cent.) par quartier, peut fair© suivre les classes 
elementaires , ou les cours superieurs, ad libitum, 
a son fils ou a son apprenti ; mais il ne peut les (aire 
profiter de ces deux branches d'instruction a la fois 
sans payer integralement la retribution annuelle 
de 24 shellings, 

Les etrangers qui desirent assister a une stance 
de restitution peuvent, en s'adrqssant au secre- 
taire, obtenir des billets dont le prix est fixe* & 
1 shelling par seance. 

De neuf heures du matin a dix heures du soir 
une salle est disposee pour la lecture des livres et 
journaux, 

Les cours superieurs sont fixes au mercredi et 
vendredi a 8 heures et derai du soir. Les classes 
el4mentaires ont lieu les autres jours de la semaine 
et le soir egalement, pour la commodity des jeunes 
ouvriers et apprentis qui peuvent ainsi y assbter 
sans etre deranges des travaux de la journee. 

Le conseil d'administration se compose d'un 
president , quatre vice-presidents , un tresorier et 
trente commissaires , el us p^riodiquement au 
scrutin par tous les membres de restitution. Je 
ne parle ni des professeurs, ni du secretaire, 
les premiers recevant un traitement annuel et le 
secretaire etant un simple commis a gage , ils ne 
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pourraient , qu'A titre de souscripteurs et non en 
vertu de leurs fonctions faire partie de l'adminis- 
t ration. 

Gette socidte' a et6 fondle en 183S par le docteur 
Birbeck de Glasgow, qui en avait 6tabli une du 
mdrne genre dans sa rille natale en 1800. M. Bir 
beck ayant quitte* Glasgow en 1804 , M. Ure , au~ 
tear d'an recent ourrage fort remarquable sur la 
philosophic des manufactures, lui suco6da a la 
pr evidence. L 'institution prospera tellement sous 
cet adrainistrateur eclair^ , qn'en 1824 elle comp- 
tait parmi les ouvriers de Glasgow pres de mille 
sonscripteurs. En 1821 une socidte' des arts fut 
fondee a Edimbourg dans un but analogue. ' Enfin, 
frappee des avantages immenses qui d^coulaient 
de 8emblables institutions pour Instruction prati- 

1 L'ardeur des Ecossais pour l'&ude est tellement mar- 
quee, qu'il eiiste dans les districts me'ridionaux de ce 
royaume une institution unique , qui vaut la peine d'etre 
signage et offerte A limitation de la France : ce sont des 
bibliotheques ambulantes fondles par M. Samuel Brown , 
lesquelles s'administrent de la maniere suivante : chaque 
bibliotheque , qui coute avec sa caisse A compartiments 
12 1. st. (300 fr.) environ , se compose de 50 A 60 volumes. 
Lorsque ceux-ci ont Hi £puis£s dans un village , ils sont 
emball£s et ^change's avec les livres du village voisin. Un 
nombre determine de bibliotheques a son chef-lieu, oii tous 
les volumes reviennent tous les deux ans pour y etre inspec- 
ted, r4par£s, recousus et remis a neuf , pour rentrer ensuite 
dans la circulation. 
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que de toutet les classes et pour sa prospeVite' ma- 
terielle, la Grande-Bretagne les a vues depuis 
qaelques annees se multiplier a Tinfini dans son 
sein ; il en existait deja plus de soixante en 1820 
dans ses districts manufacturers. Celles de New- 
castle, Kendal, Carlisle, Dumfries, Hardington, 
Hawick , Manchester se font remarquer par la sa- 
gesse de leurs statuts et 1'importance de l'enseigne- 
raent qu'on y donne. 

La prosperite anglaise etant entierement fondee 
sur une position exceptionnelle et fausse que me- 
nacent de plus en plus l'activite etl'industrie &ran- 
gere, l'Angleterre sent bien qu'elle ne peut soutenir 
cette prosperite que par une excitation industrielle 
toujours plus active, toujours plus intelligente. 
Toutes ses idees se tournent done vers ce but, 
toutes ses institutions y tendent. C'est a nous de 
comprendre les voies que suivent nos voisins , a 
nous y engager a leur suite. Observons-les done 
avec soin, imitons avec empressement ce qu'ila 
inventent de bon et d'utile , profitons des erreurs 
qu'ils commettent pour les eviter dans nos essais, 
et rappelons-nous surtout que le sceptre n'appar- 
tiendra d&ormais qu'aux plus instruits , aux plus 
laborieux, aux plus habiles. La lutte et la domina- 
tion des armes ont cesse , le regno de 1'inlelligence 
et du travail commence. 
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Cherchez-vous des contrastes ? Alors quittez Lon- 
dres, la m&ropole commerciale da monde, si 
pleine d'activite , de vie et de mouvement , la ville 
d'intrigues , d'industrie et d'affaires ; la cite) aux 
rues encombrees de voitures qui se croisent et 
s'entrechoquent , de chevaux qui hennissent et 
s'impatientent sous le frein , d'horames affaire's qui 
courent et se coudoient ; quittez Londres , ruche 
infatigable aux bourdonnantes abeilles ; puis , ar- 
rivez le m£me jour a Oxford , pour vous croire , 
comme par magie , transports d'un bout a l'autre 
du monde. Ici, plus de bruit, plus de mouvement; 
a la foule empressee de Fleet Street et du Strand 
succedent les pas mesures des 6tudiants , la de- 
marche grave et posee des officiers universitaires. 
Le changement est complet. Le bruit des marteaux 
de l'industrie ici ne se fait plus entendre; les col- 
leges remplacent les usines ; les hauts clochers de 
i. a5 
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leurs chapelles seuls s'elevent dans les airs et 
ne craignentpas d'dtre d^pass& par les noires che- 
min6es des chaudieres a yapeuroudesfburneaax. 
Muni de lettres de recommandation pour plu- 
sieurs etudiants , j'avais , apres an sejour de quel- 
ques semaines , abandonne" Londres pour Oxford. 
On se fera difficilement id<$e de la sensation que 
j'eprouvai en entrant dans cette rille monotone , 
aux Edifices antiques et somptueux , mais aux rues 
tristes et solitaires. A leur aspect, raon cceur se 
serrait; volontiers j'aurais quitte' cette espece de 
Necropolis de la science malgre' tout Fa tt rait de la 
nouveaute , malgre mon d&ir d'&udier les moaurs 
etranges de cette gent noire et bizarre que je 
voyais errer silencieuse , affublee d'une espece de 
demi-manteau ou robe d'&amine flottante par-des- 
sus l'habit x , coiffee d'une sorte de casquette sans 
visiere , au long gland de soie , au large sommet 
plat et quadrangulaire ; car, tel est le costume 
oblige que portent ici 6tudiants et professeurs. La 
curiosite* triomphant enfin de cette impression pe- 
nible, j'arretai une chambre a l'hotel, je me hatai 
d'ouvrir ma malle pour y prendre mes lettres d'in- 
trodaction , puis je conrus par la ville , pour de- 



1 Cette robe est plus ou moins ample et longue , plus ou 
moins chargle de gances et de brandebourgs, selon le titre 
de l'officier qui en est revetu. Gelle des simples e'tudianta 
«st courte et tout unie. 
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mander Magdalen College. — « Magdalen College 
est a l'entr6e d'Oxford , a la descente da pont sar 
la Tamise , que vous avez traverse en arrivant de 
la capitate* Vous le trouverez aise^nent. n En effet, 
je le decouvris sans peine , et ro'enfoncai sous ses 
longs cloltres alors deserts. Depuis un quart d'heure 
environ , j'errais dans de vastes conrs , sous des 
arceaux silencieux , sans apercevoir ame qui vive 
pour m'indiquer le jeune bachelier a qui j'etais 
adresse* ; un aide de cuisine s'offrit enfin a moi , et 
m'apprit que tout le college e^ait a Poffice du sa- 
medi au soir. Tous les colleges n'ont peut-dtre pas 
leur office a la raeme heure ? Voyons ailleurs. — 
Me voici maintenant au college de l'eglise du Christ 
( Christ church college), dans la loge du concierge. 
— « M r E. K....? » — uDeuxiemecour, a gauche, 
n° 27. » — M r E. K.~... , c'est le second &udiant 
auquel je suis recommande, il est Sieve en thSologie, 
et se destine au service des aulels. Le n° 27 m'in- 
dique son logement ; je frappe et j'entre. Cest une 
chambre grande et propre ; a gauche , une vaste 
meridienne , reconvene de sa housse en perse lui- 
sante , forme lit de repos ; deux &udiants y sont 
nonchalamment etendus et pressent ses oreillers ; 
a droite, au-dessus d'un bureau a la Tronchin, 
deux fleurets sont fixes en sautoir avec les masques 
de fil de fer ; en face , se croisent des baguettes a 
la garde d'osier pour l'escrime a l'espadon. Sur 
une console , sur plusieurs petites tables dont la 
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chambre est encombr^e , sur des rayons de biblio- 
thequese voient des oiseaux empailles, des cases 
d'insectes et de papillons , des echantillons de mi- 
n&aux , et quelques livres de science le moins 
possible feuilletes. Aux murs sont appendues plan- 
ches gravees et caricatures. Dans la cheminee 
brille nn feu vif de charbon de terre , sur lequel la 
bouilloire obligee fr^mit , la bouilloire a the* ( tea 
kettle), ustensile indispensable du monarque et da 
citoyen , laquelle rejouit ici de son gai murmure 
le Drawing-room du prince et l'^choppe du save- 
tier, qu'on retrouve cbez le simple <£tudiant et chex 
lechancelier del'universit^; le premier objet qu'on 
achete en manage , le dernier dont on consente 
a se separer : elle chauffait en cette instant chez 
M r E. K...., pour huit jeunes Aleves de F university. 
Apres avoir parcouru ma lettre d'introduction , 
leur h6te empresse m'invite a prendre part avec 
eux a l'el^gante collation qui couvre la table : des 
patisseries , des confitures , du fromage de Chester, 
du Parmesan , quelques flacons de cristal remplis 
de Xeres et de Porto composent le service ; deux 
verres , pour eViter les melanges , figurent devant 
chaque assiette. Des convives , se'rieax et pose's en 
depit de leur age, la plupart enfonces jusqu'aux 
oreilles dans les coussins de larges faateuils, discu- 
taient gravement quelque sujet frivole, tout en sa- 
blant les vins chauds de la P6nisule , et savourant, 
dans un calme parfait , le cigare parfume* de la 
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Havane. Telle est la force des moeurs universitaires; 
elles ne donnent point ici, plus qu'ailleurs, la 
raison a la jeunesse , seulement elles impriment & 
tous la reserve du decorum. 

A cet aspect imprevu, si different de celui 
qa'offrirait chez nous une pareille reunion d'etu- 
diants fran9ais , je me crus d'abord introduit chez 
des Gatons de dix-huit ans; mais cette premiere 
impression dut bient6t s'effacer pour faire place a 
un sentiment plus vrai. 

A peine eus-je ete initio a la conversation , que 
je m'apercus qu'ici tout est factice et impose par 
l'usage. Ges jeunes gens si graves parlent chasse 
et chevaux ; reteuus dans un etat moitie indepen- 
dant, moitie' claustral, ils s'occupent de formali- 
tes ridicules et negligent les etudes serieuses de la 
science et de 1'humanite , pour s'isoler dans des 
habitudes d'oisivete' nonchalante ou de divertisse- 
ments plus actifs, mais depourvus de cette joie 
Tranche qu'on retrouve partout ailleurs. A Oxford, 
le temps se passe a courir a cheval ou a pecher , a 
voguer en canot sur la Tamise , a suivre les offices 
de la chapelle , a tirer de Tare dans le jardin du 
college, ou a boire des vins choisis et du punch au 
lait en petit coniite d'amis; le reste du temps , s'il 
s'en trouve, est consacre a l'etude, mais e'est le 
dernier souci de l'&udiant. L'uniforme dont il est 
revetu lui impose bien une sorte de reserve ext^- 
rieure , mais ne le force pas au travail , et si le 

I. 25. 
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Chancelier ou ses Procureurs marchent toujours 
precedes de leurs bedeaux porte-masse , plus ja- 
loux de leurs prerogatives universitaires que des 
progres des Aleves , pourvu que les apparences 
soient sauvees , ils s'inquietent peu de ce qui ar- 
rive. Je sais bien que ce que j'avance est sujet k 
exception ; quelques-uns des jeunes etudiants s'oe- 
cupent avez zele et doivent faire un jour honneur 
a leur pays ; a Dieu ne plaise que je leur refuse la 
justice qui leur est due ! Mais ce que j'ai dit est 
vrai pour le plus grand nombfe , et c'est ce que 
Tobservateur doit avant tout conside'rer. 

Heureux de me trouver de prirae-abord au mi- 
lieu de ces jeunes gens , je les accablai de ques- 
tions sur leurs travaux , leurs delassements , sur 
les statuts de TUniversit^ et sur mille autres su- 
jets. fin general , ils me repondirent avec empres- 
sement, mats sans paraitre comprendre la portee 
de mes paroles. Ils &aient etohn& que je ne susse 
pas tout ce qui se faisait a Oxford , et bien plus 
etonnes encore que le reste de l'univers ne se t6- 
glat pas sur les usages Britanniques. Deux fois je 
leur demandai ou me procurer les r^glements 
universitaires , deux fois ils me repondirent d'un 
aird'etonneroentindefinissable: «Mais, Monsieur, 
ces reglements sont ecrits en latin ! ! » — « Je ne 
suis pas un grand e>udit , r^pondis - je en sou- 
riant , mais encore j'espere Pdtre assez pour com- 
prendre un peu votre latin du regne d'Elisabeth... 
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On enseigne la langue de Virgile ailleurs qu'a 
Oxford. » 

La conversation durait depuis plusieurs heures, 
j'interrogeais toujours, et mes jeunes gens repon- 
daient. Je devais 6tre importun , je voulus changer 
de r61e. « Messieurs, leurdis-je, depuis long-temps 
je vous accable de questions et sans doute je vous 
fatigue, je n'abuserai pas plus long-temps de mon 
privilege d'etranger. Interrogez a votre tour , et 
dites ce que tour desirez savoir sur la France et 
nos etudiants francais : c'est moi qui suis mainte- 
nant a votre disposition. » 

Entre huit qu'ils etaient , mes jeunes interlocu- 
teurs trouverent a m'a dresser les deux unique* 
questions suivantes : « En, France , court-on le re- 
nard ? — ■ Les Frangais sont-ils toujour* grands 
mangeurt de grenouilles ? » [Are the French always 
great frog -eaters? ) Gertes , mon etonnement fut 
extreme a deux questions de cette nature , mais 
pourtant moins grand que le leur, lorsqu'ils surent 
que nous ne courions pas le renard , a quelques 
rares exceptions pres. Vivre sans courre le renard, 
est pour eux un probleme insoluble. Quant a ce 
vieux prejuge britannique, que les Fran 9a is sont 
friands de grenouilles, je dus m'attacher a le com- 
battre. Je vois encore mes jeunes gens m'ecouter 
<&bahis , pendant que je leur developpe mon eru- 
dition culinaire. «Laplupart des Francais, Mes- 
sieurs, leur dis-je, nou-seulement n'ont jamais 
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mange* de grenouilles , mais notre cuisine est dans 
toutes ses parties beaucoup plus variee et plus d& 
licate que la v6tre. . J'en citerai peu d'exemples : 
yous ne mangez , en general, les oeufs que de trois 
sortes differentes , a la mouillette , en omelette et 
en pudding. Nos cuisiniers francais varientchaque 
jour leur maniere d'accommoder . cet aliment si 
simple en apparence : comme vous, nous avons 
l'oeuf ala mouillette, Tomelette et le pudding (oeufs 
au lait) , mais l'omelette n'est pas toujours l'ome- 
lettenaturelle; nous avons l'omelette aux fines her- 
bes, l'omelette au sucre ou aux confitures , 1'ome- 
lette au lard ou aux rognons , Tomelette soufflee et 
Fomelette au potiron ; nous avons les oeufs a la 
neige , a la trippe, a la chemise blanche, les oeufs 
brouiltes et poches , les oeufs frits , les osufs au gra- 
tin, les oeufs au fromage, a la creme , etc... ; vous 
mangez vos beefsteaks dans leur jus ; ils sont fort 
bons; c'est un emprunt que nous devious tous 
faire : mais y apportant des raffinements nouveaux, 
nous avons rencheri sur yous. Nous avons done 
votre beefsteak au naturel ; mais de plus , nous 
avons le beefsteak aux truffes ou aux pommes de 
terre ; le beefsteak aux fines herbes , au cresson , 

aux champignons, au beurre d'anchois, etc 

Je ne finirais pas, Messieurs, si je voulais vous 
enumerer la variete infinie des mets francais ; ceci 
vous suffira , je pense, pour vous convaincre. que 
nous avons le gout plus distingue que vos vieux 
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prejuges ne vous le font croire... » Mon Eloquence 
avait porte son fruit, je voyais que nous regagnions 
dans leur esprit tout ce que notre peu de gout pour 
la chasse au renard nous y avait fait perdre. 

La collation terminee, nous quittames la table, 
et Ton me fit parcourir le college, bel et vaste eta* 
blissement, Edifice somptueux dont la chapelle est 
le temple metropolitain de PUniversitd. II me fallut 
monter au clocher et admirer une cloche fort ordi- 
naire, mais dont les pensionnaires de Christ- 
Church sont tout fiers, car elle sonne le couvre-feu 
pour toute la ville , et frappe cbaque soir autant 
de coups qu'il y a dans le college d'&udiants sur 
la fondation. 

J'ai dit dans le chapitre precedent ce que c'&ait 
qu'une fondation , je n f y reviendrai pas. J'ajouterai 
seulement que ces especes de bourses ne s'accor- 
dent qu'a certaines conditions ; par exemple , il 
faut etre ne' dans tel comte , plut6t que dans tel 
autre , avoir ete elu dans tel etablissement des- 
truction secondaire , ou avoir meVite' la favour des 
officiers de l'Universite , soit par sa haute nais- 
sance, soit par ses protections. Dans Christ-Church 
les pensionnaires sur la fondation jouissent du 
privilege d'avoir une sonnette : pour se faire ser- 
vir il leur suffit de tirer le cordon. Les gentlemen 
commoner*^ privet de ce droit, doivent se deran- 
ger pour appeler eux-meraes les garcons de ser- 
vice. 
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Avant d'avoir visits Oxford, j'imaginais que lea 
colleges des university d' Angleterre avaien t comme 
les colleges de France , leurs portes closes sur les 
eleves. II n'en est point ainsi. Les&ndtantsd'Oxford 
etant tons ages d'au moins 15 a 16 ans, sont a peu 
presaussilibres dans lenrs allures ques'ils logeaient 
dans desmaisons particulieres. A Cambridge meme 
etdans les university dlrlandeoud'Ecosseils pea- 
vent vivre dans des pensions bourgeoises. Oxford 
seul fait exception a cet usage et ne reconnait 
d'autres Radiants que ceux eHablis dans ses colle- 
ges. La regie voudrait que tous les eleves fussent 
rentres, et les portes fermeesa 9 heures. Get article 
reglementaire est depuis long- temps complement 
tombe* en desuetude : a 10 et 11 heures du soir on 
peut encore voir nombre d'&udiants errer dans 
les rues ou se reunir chez leur marchand de tabac 
privilegie, et les portes du college nese referment 
sur eux qu'a minuit. D'ordinaire ils se font servir 
a manger dans leur chambre par le Steward (mai- 
tre d'h6tel) de leur college respectif :l'usage n'exige 
leur presence au refectoire que quatre fois par 
semaine. II suffit qu'ils assistent le double de fois 
aux exercices multiplies de la chapelle. Dans le 
temple , comme dans la salle a manger, une place 
d'honneur est reservee aux fils de lords ou aux 
pensionnaires de la fondation : ils ont toujours le 
pas sur les gentlemen commoners. Le privilege ac- 
compagne partout ici la naissance , et un jeune 
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comte, un jeune marquis est grace, a son titrenobi- 
laire , dispense d'une ou de deux anntfes d'etude 
exigees en sus de 8escaroaradesroturiers,euflsent- 
ils sur lui 1'avautage de dix fois plus de merite et 
de talent. Mais , oomme l'observe judicieusement 
un critique anglais, un l^gislateur hereditaire a-t-il 
besom destruction ? En toutes circonsftances , en 
un mot, la deference de l'inferieur envers son su- 
pe>ieur, du plus jeune vis-a-vis de son ancien est 
exigee. C'est-a*dire , que Fun doit toujours c&ler 
le pas a l'autre, le saluer le premier et a distance 
raUonnable '. 

Les jeux de hasard , la promenade en tilbury , 
le port d'armes telles qu'epees , pistolets ou poi- 
gnards, \&flanerie par les rues de la ville , la fre- 
quentation des tavernes et des mauvais lieux , les 
courses nocturnes , les libelles injurieux, les dis- 
putes de mots, les voies de fait ou tout autre acte 
reprehensible, sont severementdefendus; la seule 



1 Statutum est, quod juniores senioribus, id est, nondum 
Graduati Baccalaureis, Baccalaurei Artium Magistris, Ma- 
gistri itidem Doctoribus, debitam et congruam reverentiam , 
turn in privato turn in publico, exhibeant : scilicet, ubi 
convenerint , locum potiorem cedendo ; ubi obvii venerint , 
de via decedeado, et ad justum intervallum caput ape- 
riendo : atque etiam reverenter salutando et compellande. 
Insuper, quilibet Baccalaureus in Jure (qui non etiam ince- 
perit in Artibus) cuilibet Magistro in Artibus ejusdem anni 
cedere debet intra Universitatem , locumque dare. 
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negligence a porter le costume ordonnd est pnnie 
d'un pensum x . 

Pour cbacun de ces debts et pour toute violation 
de statuts , les jeunes Radiants et aussi les mar- 
chands imprimeurs , libraires , etc. privileging de 
I'universit^, sont justiciaries dn tribunal uiiiver- 
sitaire don ties moyens de repression sont la prison 
et l'amende, la privation du privilege, ou Impul- 
sion de l'universite; et, dans la plupart des cas, la 
perte de quelques inscriptions ( termes ) pour les 
etudiants. Les officiers de la corporation et les 
professeurs eax-memes , s'ils negligent leurs de- 
voirs, peuvent etre traduits devant le meme tribunal, 
et sont passibles d'une amende pour chaque man- 
quement aux obligations de leur emploi. 

Pour faire connaltre au complet les coutumes 
universitaires, il me reste a d^crire les ceremonies 
surann^es en usage encore aujourd'bui pour la 
reception solennelle d'un gradue. Elles sont les 
memes pour tous les degres, les formules seules de 
presentation, d'injonction ou de serment varient 
selon le grade durecipiendaire. Je supposerai done 
dans ce qui va suivre, qu'il s'agit d'un docteur en 
m^decine. 

R.ECEPTIO* O'UN DOCTEUR Elf HEDECUfE. Le reci- 

piendaire, qui ne porte encore que le titre de ba- 

1 Si qnis in hac parte deliquerit penso aliquo litterario 
puniatur. 
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chelier, apres avoir obtenu du vice-chancel ier la 
convocation de la Chambre de Congregation qui doit 
luiremettre le bonnet de docteur, fait la veille, 
avant le coucher du soleil , une visite d'etiqtiette 
au vice-chancelier , ainsi qu'au plus ancien et au 
plus jeune des procureurs (proctor*). Pendant ces 
trois visites , il porte le costume de bachelier. Un 
autre docteur son prStentateur, egalement en cos- 
tume, marche devant lui, et tous deux sont prece- 
des des bedeaux de l'universite. 

Arrives chez le vice-chancelier, le presents teur 
s'exprime en ces termes : 

« Nous supplions votre « Supplicamus domina- 
Seigneurie, autant qu'il lui tioni vestrae quatenus prae- 
plairait de pr£sider demain esse dignetur crastinee Con- 
la Chambre de Congregation, gregationi, ut Baccalaureus 
d'autoriser la presentation meus ad gradum suum prae- 
de notre Bachelier au grade seatetur. • 
de Docteur. » 

Cela dit le candidat verse entre les mains du 
vice-chancelier une somme de deux livres sterling 
(ISO fr. 40 c. ) pour garantie de son exactitude a 
remplir de suite les devoirs nouveaux qui vontlui 
etre imposes, et a se soumettre immediatement a 
la r&gence obligatoire x , faute de quoi le cautionne- 
ment demeure acquis a l'universite. Si , au con- 

1 Voir au chapitre pr£c£dent en quoi consiste cette R4- 
gence. 

i. 26 
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traire , le nouveau docteur a rempli ses devoirs 
avec zele, a l'expiration de l'annta de sa Rfyenee 
obligator™, son caationnement lui est intdgrale- 
ment rembourse' , a moins qu'il ne se soit expose 
a quelque amende , dont le niontant en est alors 
deficit. 

La visit© dn vice-chancelier terminer , on se 
rend avec la meme cer^monie chex les deux procu* 
rears , anxqaels lepresentateur adresse Pallocution 
suivante : 

« Nous supp lions vos R£- « Supplicamus reyerentiis 

Terences de vouloir bien as- vestris, ut crastinae Congre- 

sister demain a la Chambro gationi interesse dignemini, 

de Congregation, pour que ut Baccalaureus meus ad 

notre Bachelier soit presente gradum suum preesentetur. » 
pour le grade de Docteur. » 

Le lendemain , jonr de la presentation , an pre* 
mier son de la grosse cloche de Christ- Churchy le 
pr&entateur , le principal et les Aleves da college 
da candidat, en compagnie de tous les etudiants , 
bacheliers on docteurs en m&lecine , presents a 
Oxford, toas vetus da costame oblige, precedes du 
massier de l'universite et da bedeaa de la faculte , 
vont prendre le futar docteur, et le conduisent 
processionnellement au vestiaire de la Chambre de 
Congregation. 

La, on lui lit, ou on lui fait lire a haute voix, 
et on lui presente a signer les 29 articles de la 
foi anglicane tels qu'ils ont 6t6 arrets par lesynode 
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de Londresen 1562, et les 3 articles da trente- 
sixieme canon da livre des constitutions et canons 
ecclesiastiques redige parle synode de 1603. 

La signature donnee , le vice-chancelier , les 
procurears et regents assis sur leurs sieges , le 
presentateur , le recipiendaire et tous ceu* qui 
i'ont accompagne, toujours precedes des bedeaux, 
sont admis dana la Chambre de Congregation. Puis , 
conduit par son presentateur qui le tient par la 
main, le candidat s'avance d'un pas solennel vers 
le vice-chancelier, vers les procureurs et succes- 
sivement vis-a-vis chacun des membres de la 
chambre leur faisant a tous une reverence pro- 
fonde pendant que son parrain prononce les paroles 
suivantes : 



c Tres illustre Vice-Chan- 
eeUer, et tous dignes Pro- 
cureurs, je tous pr<$sente 
ce Bachelier en medecine, 
pour que tous daigniez l'ad- 
mettre a exercer dans cette 
faculty. J'affirme que deyant 
moi il a lu (ou entendu lire) 
les articles de notre Foi et 
de notre Religion, et spe- 
oialement aussi les trois arti- 
cles du 36° canon , auxquels 
il a appose^ sa signature en 
presence des Procureurs ; 
j'fln donne ma foi a lllniver- 
«t£. » 



c Insignissixne Vice-Can- 
cellarie, Tosque egregii Pro- 
ouratores , praesento Tobis 
hune meum Baccalaureum 
in medicina, ut admittatur 
ad incipiendum in eadem 
facilitate ; testorque ilium in 
praesentia mea legisse (Tel 
leotos audirnsse) articulos 
fidei et religionis , quibus 
modo suscripsit coram Pro- 
curator ibus , ac speciatim 
tres articulos in canone 36° 
comprehensos ; fide mea 
data huic Universitati. • 
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Cette formality remplie , le rfcipiendaire s'age- 
nouille aux pieds da plus jeune procureur, qui lai 
fait pr&ter le serment suivant : 



« Monsieur le Docteur , 
vous engages votre foi que 
vous observerez les statute, 
privileges, coutumes et li- 
beries de cette University. » 
R4p. — « Je 1' en gage. » 
« Vous jurez aussi de ne 
point troubler par vous- 
meme la paix de lUniversit^, 
ni de fournir a un autre ou & 
d'autres personnes quelcon- 
ques les moyens de la trou- 
bler ; de n'aider ni de votre 
appui, ni de vos avis, le per- 
turbateur ou les perturba- 
teurs, l'un ou les autres dans 
la perturbation de la paix; 
de n'empecher ni par vous- 
meme , ni par un autre , ni 
par d'autres qu'on fasse jus- 
tice d'un perturbateur ou des 
perturbateurs de la paix. » 
R. — « Je le jure. » 
« De plus, vous jurez par- 
ticulierement de ne jamais 
interrompre la paix, la Con- 
corde et 1 'amour quiregnent 
entre les diverses commu- 
naut£s et entre les personnes 



« Domine doctor, tu dabis 
fidem ad observandum sta- 
tute, privilegia, consuetu- 
dines, etlibertates istius Uni- 
▼ersitatis. » 

Respond. — « Do. » 

« Jurabis etiara, quod 
pacem istius Universitatis 
per te non perturbabis , nee 
per alium vel per alios qua- 
lite rcun que perturbari pro- 
curabis; nee perturbatorem 
vel perturbatores, aliquem 
vel aliquos, in perturbatione 
pacis, ope vel ooncilio ju- 
vabis; nee impedies per te 
vel per alium vel alios, quo- 
minus de pacis perturbatore 
vel perturbatoribns fiat jus- 
titia. » 

R. — • Juro. • 



o Item specialiter tu jura- 
bis , quod inter nullas com- 
munitates vel personas istius 
Universitatis, impedies pa- 
cem, concordiam et amor em. 
Et si aliqua dissensio inter 
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de lUniversite\ Et, si quel- 
que dissension s'&evait entre 
quelques communautes . ou 
quelques personnes , tous 
jurez de ne point I'exciter 
davantage; tous ne devez 
pas non plus assister a des 
conciliabules prohib£s, ni y 
acquiescer ouvertement ou 
tacitement ; tous devez plu- 
tot faire tous tos efforts pour 
y mettre obstacle. » 
JR. — « Je ie jure. » 
« Yous promettez aussi, 
et prenez, en presence du 
Dieu tres bon, tres puissant , 
l'engagement sacr£ que, tou- 
tes les fois que tous entrerez 
dans la Bibliotheque publi- 
que de l'Academie , tous 
tous preparerez a l'etude 
par le silence et le recueille- 
ment, et que tous userez 
soit des livres, soit des autres 
objets y deposes, de maniere 
a les faire durer le plus long- 
temps possible. » 

« Yous promettez encore 
de ne soustraire , ni changer, 
ni raturer, ni d£former, ni 
dechirer, ni annoter, ni in- 
terligner, ni gater de propos 
delib£re, ni effacer, ni ma- 



aliquas communitates Tel 
personas exorta fuerit, illam 
nullo modo fovebis, Tel ac- 
cendes : nee conventiculis 
interesse debes,nec eistacite 
Tel expresse consentire , sed 
ea potius, modis quibus po- 
teris , impedire. » 
R. — t Juro. » 



« Tu etiam promittes, 
sancteque coram Deo opti- 
mo maximo recipies, quod, 
quoties in publicam Acade- 
mic Bibliothecam Tenire te 
contigerit, animum ad studia 
per modestiam et silentium 
accomodabis; libros, caete- 
rumque cultum sic tractabis, 
ut superesse quam diutis- 
sime possint. » 



« Item , quod neque tu in 
persona tua aliquem Tel 
aliquos libros surripies, per- 
mutabis, rades, deformabis, 
lacerabis, scindes, annotabis, 
interscribes, sponte corrum- 
26. 
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culer, ni tronquer d'aucune 
maniere quelconque, ni ro- 
gner, ni froisser, ni alter er, 
ni require le livre ou les 
livres qui tous seront con- 
fi£s : non-senlement tous ne 
tous rendrez, de Totre per- 
sonne , coupable d'aucun de 
ces debits, mais tous pro- 
mettez encore d'empecher 
celui ou ceux qui s'y laisse- 
raient aller ; et denoncerez , 
dans les trois jours, au Vice- 
Chancelier ou a son del^gue 
les melaits de ce genre qui 
viendraient a Totre connais- 
sance : Ainsi Dieu tous soit 
en aide apres que tous au- 
rez touch^ les Saints Evan- 
giles de Jesus-Christ. » 

La lecture de ces formules achevee , le procu- 
rer y ajoute un nouveau degre de solennite par 
les paroles suivantes : 



pes, obliterabis, contamina- 
bis, aut alio quocunque 
modo detruncabis, abuteris, 
deteres, aut imminues* nee 
alii cuiquam auctor eris ho- 
rum quidTis perpetrandi ; 
sed, quantum in te est, de- 
ltnquentem, Tel delinquentes 
impedies, ipsorumque male- 
ficia Vice-Cancellario, ejusre 
deputato, intra triduum post- 
quam tibi innotuerint, de- 
nunciabis : Ita te Beus ad- 
juTet tactis Sacrosanctis 
Gbristi Evangelus. » 



« Vous promettez de tenir 
fidelement tous ces engage- 
ments; ainsi Dieu tous soit 
en aide, au nom de Je"sus- 
Christ que nous annoncent 
ces Saints ETangiles. » 



« Haec omnia praedicta te 
fideliter obserraturum pro- 
mittes, sicutDeus te adjuvet, 
per Jesum Christum hoc Sa- 
crosancto Evangelio annun- 
tiatum. » 



11 presente ensuitela bible a baiser au candidat, 
puis ajoute encore : 
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« Vous aves cinq jours 
pour vous pour voir du cos- 
tume de votre dignit£; et 
vous le porterez, ou tout 
autre semblable, tant que 
vous r£sideres dans la ville 
universitaire, non-seulement 
pour y exercer vos fonctions, 
mais encore pour y honorer 
de votre presence les proces- 
sions et les autres reunions 
de l'Universit^ , notre mere , 
toutes les fois que tous y 
aurez&£ convoqu£ et invito • 
et cela sous les peines vou- 
lues par les statuts de la cor- 



« Item tu teneris quod sis 
habiturus intra quindenam 
habitum de proprio, gradui 
competentem; et ipsum vel 
similem servabis, quamdiu 
in Universitate contigerit te 
morari ; ad effectum , ut non 
solum in eo actus scholasti- 
cos possis exercere ; verum 
etiam Universitatem Matrem 
nostram, in processionibus, 
et aliis Universitatis negotiis 
(cum vocatus et praemonitus 
fueris) cum eodem valeas 
honorare; idque sub pcenis 
in statutis Universitatis limi- 
tatis. » 



poration. » 

Tout n'est pas dit ; restent encore le serment 
d'allegiance et celui defidelite a FUniversite\ Pour 
cela, le recipiendaire s'avance vers le plus ancien 
des procureurs et prononce , non plus en latin, 
mais en bon anglais la formule suivante : « Moi, 
» un /el, je promets et jure solennellement fidelite 
» et obeissance sincere a Sa Majeste le roi Guil- 
nlaume IV; ainsi Dieu me soit en aide. » Puis il 
baise de nouveau l'evangile. 

II retourne ensuite s'agenouiller aux pieds du 
vice-chancelier, qui lui dit : 

« Monsieur le Docteur , « Domine Doctor tu dabis 

vous vous engages a obser- fidem ad observandum sta- 
yer fidelement les statuts , tuta privilegia , cemuetudi- 
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privileges, coutumes et li- nes, et libertates hujus Uni- 
bert£s de oette University ? » versitatis. » 
B. — « Je m'y engage. » R. — « Do. » 

Repond-il, les mains etendues sur le saint livre , 
quele vice-chancelier, pour le proclamer docteur, 
lui pose ensuite sur la tete, en disant : 



• Pour la gloire de notre 
Seigneur J^sus-Cbrist , l'a- 
vantage de notre sainte Mere 
l'tiglise et le profit de la 
science, moi, Vice-Chance- 
lier, vous donne de mon au- 
torite" et au nom de I'Univer- 
site" entiere , l'autorisation 
d'exercer dans la Faculty 
de M^decine , d'enseigner, 
de disputer, et de pratiquer 
tout ce qui appartient au 
degre" de Docteur en ladite 
Faculty , apres que vous au- 
rez rempli toutes les forma- 
lites de cette assemblee so- 
lennelle; au nom du Pere, 
du Fils et du Saint-Esprit. » 

Pendant ces six derniers mots , le chancelier a 
soin de se decouvrir ; et enfin tout est dit. Le nou- 
veau docteur se releve, fait la reverence au vice- 
chancelier, aux procureurs, aux regents de la 
chambre, et se retire precede de son pr&entateur, 
accompagne de tous ceux qui sontalles le prendre 



« Ad honorem Domini 
nostri Jesu-Christi, et ad pro- 
fectum sacrosanctae matris 
Ecclesiee et studii , ego auc- 
toritate mea et totius Univer- 
sitatis do tibi licentiam in 
Facultate Medicines , le- 
gendi , disputandi , et caetera 
omnia faciendi, qua3 ad sta- 
tum Do ct oris in eadem Fa- 
cultate pertinenent , cum ea 
compleveris quae ad talem 
pertinent solemnitatem ; in 
nomine Domini , Patris, Filii , 
et Spiritus Sancti. » 
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avant la ce>emonie et qui le reconduisent aptito 4 
son domicile, dans le meme ordre , le massier on-' 
vrant toujours la marche. 

Poor que ce tableau soit complet, il faudrait que 
j'eussepu le faire preceder de la scene d'une these 
ou d'une argumentation soutenue en latin barbare 
par le candidat ; cela ne m'apas 6t6 possible: quoi 
qu'il en soit, qu'on relise Moliere , qu'on relise le 
discours du president de la faculte. 

« Savantissimi doctores 
Medicinae professores, 
Qui hie assemblati estis, etc.... » 

Qu'on relise encore l'examen et les reponses du 
Bacbelier en robe de chambre , et qu'on dise en- 
suite si la reception du docteur Argant differe 
beauconp de celle que je viens de d^crire : a l'ele- 
gance du latin pres (oelui de Moliere est le mieux 
tourne sans contredit), je ne sais trop laquelle des 
deux ceremonies est la moins grotesque. 
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La douanb ] 

Maniere de votager. — Diligences , auberges, cafes, 
restaurants , logements militaires, voitures et char- 
re ttes , fiacres , omnibus, cabriolets, barques sur la 
Tamise, voitures a vapeur sur routes ordin aires . . . 11 
Voies de communication. — Chemins de fer, routes, 

canaux , rues 41 

Navigation interiburb par canaux 67 

Londres 75 

Beaux- arts. — The'dtres, littdrature, journaux , 

peinture, sculpture, gravure 113 

Habitations kH6ikis*s. — Maisonsderille, cottages, 

chdteaux , pares 153 

Prisons , hospices , dispels aires 193 

Religion. —Esprit religieux , temples , ceremonies 

du culte, constitution religieuse 219 

Instruction pubuqub. — Salles d'asile, e*coles prir 
maires , colleges , university , leurs officiers , titres et 
degrees universitaires. Institutions scientifiques et lit- 

tSraires 249 

Une yiiiti a Oxford. — Reception d'nn docteur-m4- 
decin 289 
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Academies. (Voyez Institutions scientifiques.) 

Administration des paroisses (ou communale) , 253. 

Affaires commerciales , 112. 

Ameublement, 160, 188. 

Anglais (les) , 75. 

Architecture, 147. — (Yoyez chateaux, maisons, cottages, 

^curies.) 
Assurances (compagnies d') , 82. 
Auberges, 19 a 26. (Yoyez hdtels, hdtelleries.) 
Banques, 108. 
Bateaux a vapeur, 15, 18. 
Barques sur la Tamise , 29. 
Beaux-arts, 113. 
Bienfaisance (e'tablissements de) , 212. — Dispensaires , 213. 

— R^glement du dispensaire de Birmingham, 214. — 
Gomparaison entre la facility d'&ablir les socie'tes de bien- 
faisance en Angleterre , et la difficult^ qu'offre leur fon- 
dation en France, 216. 

Brasseries, 106. 

Cabriolets (de place), 28; — prix des courses, 29. 
Gates, 25. 

Ganaux, 48, 67. — Equipages des bateaux hates par des 
chevaux , 67, 70. — Navigation des canaux d'£cosse , 68. 

— Goupe la plus convenable a donner aux bateaux de 
transport et leur dimension , 69. 

Gharrettes, 27 ; — charrettes de roulage, 32; — tombereaux, 

32; — moyens d'emp£cher les accidents aux montles, 33. 

Chateaux, 185. — Style anglais moderne ; style pointu, 186. 

— Ameublement inteneur, 188. — Pares , 189. 



TABLE ALPHAB&TIQUE. 3U 

Chemins de fer, 11 , 15, 35, 42; — de Liverpool & Man- 
chester et de Leeds a Selby , 43; — listes des compagftes 
de chemins de fer, autorisees, 43; — chemin de fer£*< 
pneumatique , 6*3 ; — ou chemin de fer par une construc- 
tion, 158. 

Chevaux, 16. — • Attells aux diligences, 16, 17, 18, 36; — 
aux bateaux des canaux, 67, 71. — Nombre de chevaux 
vendus annuellement sur le marche* de Smithfield , 99. — 
£curies, 174. — £tablissement de M. Nevrmann, 149. 

Ghirurgie (exercice de la) , 276. 

Colleges, 256. 

Gonfiseurs, 26. 

Consommation de Londres, 96. 

Cottages, 153. 

Cuisine anglaise, 166. — Ustensiles divers, 167. 

Depart du Havre, 3. 

Diligences, 11 a 18. — Prix des places, 13. — Des bagages, 
13, 19. — Les diligences en 1672. — Attelage, conduc- 
teurs, cochers, relais, 18, 19. — Les bureaux, les fac- 
teurs, 19. — Construction des diligences, 30. 

Distribution d'eau a domicile , 81 . 

Docks ou bassins , 101 . 

Douane (la), I. — Yisite douaniere a Southampton, 3; a 
Saint-Mai o , 4. — Comparaison entre les visites douanieres 
en France et en Angleterre , 3 a 10. 

Eau (distribution d') , 81. 

£clairage au gaz , 89. 

Ecoles primaires , 251. — Ecoles secondaires , 256. 

Ecuries, 174, 179. 

Etiquette anglaise, visites, 164. 

Exposition permanente d'objets d'art et d'industrie , 283. 

Fermes, 47. 

Fiacres , 19, 27 ; — leur nombre, 29. — prix des courses, 29. 

Force comparative entre un cheval et une machine a va- 
pour, 71. 

Gig (voiture) des fermes , 30. 

Gravure , 146. 

Habitations anglaises, 153. 

Hospices , 210. 

Hotels , hotellerie , 19 a 25. — Arrived a 1 hotel , 20. — Lod- 
gement , 21. — Repas, 21. — Leur service et leur prix , 
22 , 23. — Gratification aux domestiques , 24. — Domes- 
i. 27 
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tiques de l'hotel et leurs attributions , 24. — Laisser-aller 
jfetf voyageurs anglais, 25.— Legislation envera les auber- 

'■*-•' gistes , 25. 

• Amprimeries , 104. — Ateliers de M. Glomes , 105. ' 

Incendies (moyens a employer contre les) , 82. 

Instruction publique, 249. ( Yoyes salles d'asile, ecoles 
primaires , colleges , university.) — Statitisque comparee 
de l'instruction publique, 250. — Ouvrages elementaires, 
252. — Instruction industrielle , 284. — Institutions scien- 
tiques,279. 

Journaux, 127. — Leur publication, 127. — Journaux des 
comt£s , 127. — Paiement des r£dacteurs , 127. — Liste 
des journaux publics a Londres, 126. — Opinion des prin- 
cipales feuilles de Londres , 128. — Pr&iminaire de la 
publication d'un journal , 129. — Cautionnement et tim- 
bre, 129. — Prix des journaux, 130. — Moyens de place* 
ment et de distribution des journaux, 131. — Reception 
des journaux etrangers, 132. — Frais exorbitant* imposes 
a la presse periodique en Angleterre , 133. —Legislation 
de la presse, 134. — Liberte" des journaux, 139. 

Lavoir, on Washing-house , de Glasgow, 83. 

Legislation de la presse, 134. 

Litterature, 124. — £crivains actuels, 124. — Prix des ma- 
nuscrits, 125. — Revues, magazines, 125, 128. — Outra- 
ges e*lementaires , 252. 

Lithographic, 147. 

Logements militaires, 26. 

Londres , 75. — Apercu de cette vaste cite , 75. — Physio- 
nomie des habitants, 76. — Modes, 77. — Populace, 78. 
— Equipages, 79. — Entretien des rues, 80. — Fourniture 
de l'eau, 81. — Moyens en cas d'incendie, 82. — Lavage 
du linge , 83. — Usage du charbon de terre , 84. — Maga- 
sin de derails, £talages, 88. — Eclairage au gaz, 89. — Filles 
perdues , 89. — Police , 90. — Places , ou squares , 94. — 
Ses Parks, 95. — Approvisionnements, consommation, 96, 
97. — Marche de Smithfield , 98. — Ses docks ou bassins , 
101. — Ses Warehouses , 102. — Ses imprimeries, 104.— 
Ses brasseries , 106. - — Banques , 108. — Expedition des 
affaires commerciales, 112. — Ses theatres, 114. 

Maohines a vapeur, 71. 

Macons anglais , 157. — Leur mode de travail ,157. 

Maisons de ville, 153. —Leur disposition, leur decoration , 
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154. — Remises et ecuries , 174. — -Maisons de campagne', 
chateaux, pares, 182. — Cottages, 181. — Villa, 185^— 
Chateaux , 186. \ 

M&NliaX DE TOTAOXa, 11. 

J, * 

Marches , champs de foire , 98. — Marches de Covent-Garden 
et Hungerford, 99; — de Birmingham, 100. — Prix des 
places sur les marches , 101. 

Meidecine (etude de la) , 273. — Examens pour professer la 
m£decine, 274. — Reception d'un docteur-meclecin a 
Oxford , 300. — Comparaison entre les formules de cette 
reception et celle du Malade imaginaire , 309. 

Messageries de France correspondent avec l'Angleterre , 19. 

Militaires (logements) , 26. 

Modes anglaises, 77, 117. 

Musees , 142. 

Musique religieuse , 236. — Musique (&ude de la) , 278. 

Navigation interieure par canaux , 67. 

Omnibus , 19 , 27 ; — prix des courses , 29. 

Oxford (une visite a) , 289. — Moeurs des etudiants , 290. — 
Reception d'un docteur-medecin , 300. 

Originality des Anglais, 75. 

Paquebots a vapeur, 18. 

Parks, 95. 

Parage , 57, 60 j — details a cet egard , 60 a 63. 

Peinture, sculpture, 142. —Musees, 142. — Exposition 
de Sommerset-House , 142. — Peintres anglais, 144. — 
Sculpture, 149. 

Pensions bourgeoises a Londres , 25. 

Phaeton des formes , 30. 

Pharmacie (exercice de la) , 276. 

Places publiques (ou squares) , 57, 94. 

Pneumatic railway (chemin de fer pneumatique) , 63. 

Police a Londres , 89. — Comparee a celle de Paris , 91 . 

Portefaix, 19. 

Porter, etymologic de ce mot , 108. 

Poste, 132. 

Prisons, 193. — Maison penitentiaire de Milbanck , 194. — 
Regime des detenus, 194. — La geole, 198. — Les mai- 
sons de correction, 198. — Reglement des prisons anglai- 
ses, 199. — Maison de correction a Edimbourg, 205. — 
Reglement de la geole d'Edimbourg , 206. 

Railways. (Voyez chemins de fer.) 
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fetiGioif, 219. — Habitudes religieuses, 219, 221. — Le 
J dimanche en Angleterre, 220. — Des sectes et de leurs 
y„. ,v.'t <£glises , 223. — De la tolerance religieuse dans les habi- 
tudes ct de l'into France dans la loi, 224. — Du clerge*, 
' 226. — La rtforme, 226. — Ghapelles , temples , 229. — 
Leur description , 230. — Clre'monies du culte , 233. — 
Constitution religieuse, 239. — tiglise anglicane, 233. 

— Gatholiques romains, 244. 
Repas (heures des) a Londres , 24. 
Restaurants , 25. 

Rivieres : leur amelioration et leur canalisation , 49 ; — la 
Clyde, 50. 

Routes ,11. — Macad£misees , 1 1 ; en fer. (Voyes chemins 
de fer.) — Dommages causes aux routes par les yoitures 
et attelages, 37. — Historique des routes, 45. — £tat 
actuel , 47. 

Rues, 55. —Leur immense largeur, leurs trottoirs, leurs 
chauss£es , 56 , 69. — Leur pavage , 57, 60. 

Salles d'asiie, 251. 

Sculpture, 141, 149. 

Soci£t£s scientifiques. (Voyez instruction publique.) 

Southampton, 3. 

Theatre, 1 13. 

Transports (moyens de), 11, 15, 18, 19, 28, 30, 32, 34, 
35,42,43,44,63,67, 68,69,70, 158. 

University, 260. — Universite* d'Oxford, 261. — Ses privi- 
leges, 262. — Ses statuts , 263. — Ses dignitaires , 266. 

— Ses Itudiants, 268. — University de Cambridge, 269. 

— University de Dublin, 271. — University d'ftcosse , 
271. — Prix, 272. — Degrls universitaires, 272. 

• V4te>inaires, 277. 
Villages, 47. 
Yilles, 48. 

Voies de communication , 41. 
Voirie. (Voir rues , places , villes, pavage.) 
Yoitures , 26 ; — de ferme , 35 ; — de luxe , 79 ; d'arrose- 

ment, 79. — Remises, 174. — foablissement de M. New- 

mann, 149. 
Voitures a vapeur sur routes ordinaires , 34 ; — - legislation a 

leur sujet , 37. 
Voyage (les Anglais en) , 11. 
Warehouses ou bazars , 102. 
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